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Des architectes 
dénoncent 
les fraudes 
sur le logement 


LES ENQUÊTES menées par la 
justice sur des affaires de fausses 
factures impliquant des offices 
d'HLM d’Ile-de-France encou- 
ragent certains architectes à dé- 
noncer les fraudes auxquelles 
donnent lien les chanti ers de loge- 
ments sociaux. Paul Chemetov,-qui 
a longtemps travaillé dans les 
« banlieues rouges », avant de 
concevoir le bâtiment du nünistère 
des finances, n’a pas attendu les 
« affaires » pour refuser ces pra- 
tiques, ce qui, dit-il, lui a valu 
d’être écarté de plusieurs chan- 
tiera. n évalue à 1 % du ârif&e d’af- 
fafirs, au minimum, la «/a contri- 
bution du BTP à la politique ». ■ 

. Les fraudes, opérées notamment 
au travers d’« économies » exigées 
pair les donneurs d’ordres sur la 
réalisation des -projets, sont une 
source de malfaçons. Des archi- 
tectes, qui en sont juridiquement 
responsables, se plaignent de La 
contrainte qui leur est ainsi oppo- 
sée. Un litige oppose, pour cette 
raison, un cabinet d'architectes à 
l'office d’HLM des Hauts-de-Seine. 

Un page 6 
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Bill Clinton renonce à réduire 
le déficit des Etats-Unis 

Le projet de budget pour 1996 vise à séduire les classes moyennes 


L'Union européenne 
se rapproche de la Turquie 

La Grèce lève son veto à l'union douanière 


DÉFIANT les républicains qui 
réclamaient une augmentation du 
budget du Pentagone et des 
coupes dans les programmes so- 
ciaux, le président Clinton a 
transmis, Inndi 6. février, au 
Congrès un projet de budget 1996 
à forte connotation électorale. Q 
prévoit 63 milliards de dollars 
d'allègements fiscaux sur cinq ans 
en faveur des classes moyennes 
afin de séduire cette partie de 
r électorat qui avait Infligé une sé- 
vère défaite aux démocrates, lois 
des élections de «mi-mandat», 
en novembre 1994. 

Tournant le dos à la politique 
suivie depuis son entrée à la Mai- 
son Blanche, Bill Clinton n’ac- 
corde plus de priorité à la réduc- 
tion du déficit budgétaire de 
FEtat et laisse à ses adversaires la 
responsabilité d’éventuelles 
compressions de dépenses. 

lire page 2 
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LES MINISTRES des affaires 
étrangères des quinze pays 
membres de l'Union européenne 
sont parvenus, lundi 6 février à 
Bruxelles, à un accord de principe 
qui ouvre la voie à une uaion 
douanière avec la Turquie, ils se 
retrouveront le 7 mars avec les ré- 
présentants d’Ankara pour bou- 
cler cet accord d’ouverture 
commerciale, qui ferait de ce pays 
de 70 minions d’habitants un par- 
tenaire commercial privilégié de 
l’Europe. 

Ds devraient alors décider éga- 
lement de reprendre l’assistance 
financière à la Turquie, bloquée 
depuis 1980. L’accord, s’il se 
conclut, comporterait en outre 
une clause sur le respect des 
droits de V homme. 

La Grèce, qui, jusqu’à présent, 
faisait obstacle à ce rapproche- 
ment entre Ankara et l’Union, pa- 
raît résolue à lever son veto. Le 
plan élaboré par la présidence 


La croisade des stars de la télévision italienne 


ROME 

de notre correspondante 
Imaginez Bruno Masure, Etienne Leenhardt 
et quelques autres . présentateurs notoires des 
journaux télévisés du service public en France 
qui, pour protester contre leur direction, 
prendraient directement à témoin les télés- 
pectateurs-. C’est à peu de chose près ce qui 
est en train de se passer depuis plusieurs jours 
en ttafie, oh a commencé, lancée et soutenue 
par les présentateurs des journaux de la RAI, 
la campagne: «Abonné, hausse la voix I » 

De quoi s'agit-il exactement? De recueillir 
sur les marchés, les places publiques et en 
mfflfi autre lieux le maximum de statures de 
téléspectateurs moyens italiens, de préférence 
en colère contre Factuelle gestion du service 
pubfic - et, sous-entendu, contre sa direction, 
contestée par bon nombre de journalistes. 
Certes, la RAI, « Mamaia RAI », a toujours été 
en Italie la mire de toutes les «ré- 
compenses » politiques, depuis le temps - pas 
si lointain - de la «kxtizzaziane», où chaque 
parti en faveur gérait sa chaîne. Mais en géné- 


ral, à chaque retournement de situation, tes 
affaires se réglaient en famille à l’intérieur de 
l’entreprise. L’arrivée au pouvoir, puis para- 
doxalement la démission de celui qui, somme 
toute, était le chef de la concurrence privée, 
Silvio Berlusconi, a déboussolé la RAI et pré- 
cipité l’activisme politique. 

En effet, une des premières décisions du 
gouvernement de M. Berlusconi, qui jugeait - 
pas toujours à tort - que te service public lui 
avait été hostile durant la campagne électo- 
rale, a été de remettre à plat sa direction, par 
le biais d’un conseil d'administration plus que 
contesté. Le départ du * cavalière» a rendu 
plus insupportable encore cette tentative de 
reprise en main qui s’est poursuivie, malgré 
tout, par 4 récen te nomination à des postes 
de responsabilité de personnalités proches de 
Foiza 1 tafia et de son alliée Alleanza natio- 
nale, voire de « recyclés » de l’ancien régime. 

D’où, au milieu des querelles de couloir et 
des réunions de rédaction houleuses, le désir 
des journalistes d’en appeler « au peuple » 
pour en finir avec une direction qui n’a pas la 


confiance de ses troupes. L’ennui, dans cette 
croisade des «hommes et femmes-troncs» 
célèbres, c’est que certains n’ont pas hésité 
dans le passé à flirter eux aussi avec ta poli- 
tique. D’où quelques réactions ironiques à 
leur démarche. Un sondage Datamedia. en fin 
de semaine dernière, a montré en outre 1’ « in- 
gratitude » des téléspectateurs, dont 38 % dé- 
clarent ne même pas savoir ce qui se passe à la 
RAI. Et si 15% estiment que cette polémique 
«est fondée » et 22% que les dirigeants du 
service public «devraient partir», une majo- 
rité de 54 % pense que les présentateurs qui 
menacent de faire la grève de l’écran de- 
vraient être « congédiés ». Enfin, ultime bles- 
sure d’amour-propre pour les stars de l’écran 
révoltées - tout au moins si ce sondage dit 
vrai : 73 % des téléspectateurs interrogés 
continueraient à regarder leur journal télévisé 
préféré même en l’absence de la présenta- 
trice-vedette à laquelle ils sont censés être at- 
tachés. 

Marie-Claude Decamps 


française de l’Union promet en ef- 
fet de faire droit à une vieille re- 
vendication d'Athènes, celle d’ou- 
vrir des négociations d'adhésion 
avec Chypre. Ces dernières de- 
vraient s’engager six mois après 
que l’Union aura procédé à la ré- 
forme de ses propres Institutions, 
en 1996. 

L’adhésion de Chypre à l’Union 
européenne ne pourrait naturelle- 
ment prendre effet qu’une fois 
trouvé, entre les deux commu- 
nautés chypriotes, un règlement 
politique mettant fin à la partition 
de me. divisée depuis l’invasion 
turque de 1974. 

Le processus qui s’est engagé 
lundi à Bruxelles pourrait ainsi 
avoir pour effet de débloquer la 
question chypriote que la 
communauté internationale a 
échoué à régler depuis plus de 
vingt ans. 

Lire page 4 


□ Les comptes 
luxembourgeois 
du FR 

Un second virement d'Alcatel sur un 
compte ouvert au Luxembourg par le 
banquier Alain Cellier, proche de Gé- 
rard Longuet, président du Parti répu- 
blicain, a été identifié par le - nnseiller 
Renaud Van Ruymbeke. p.~30 


Robert Hue 

UN AN après son accession à la 
tête du Parti communiste, Robert 
Hué a pris un peu plus encore ses 
distances avec l’analyse de son 
prédécesseur, Georges Marchais, 
en affirmant « solennellement », 
lundi 6 février, sur France 2, que 
« le bilan des pays socialistes n'était 
pas globalement positif », contrai- 
rement à ce qu'affirmait la direc- 
tion du PCF. A quarante-huit ans, 
le 'candidat communiste à l’étec- 
lion présidentielle n'entend pas 
supporter éternellement l’héritai 
pesant de l’ancien Woc soviétique. 
*fmcùs six ans quand Staline est 
mrrt!», dit-ü. ... 

lia campagne quH mène pour te 
scrutin du 23 avril lui dorme Foc- 
castan d'élargir sa marge de nw- 
nteûvre an sein du PCF. Un rfsul- 
tat4®mfabant, supérieur à celui 
d’André lajoinie en 1988, lui per- 
mettrait d’accroître son autorité 
poiff imposcr de nouveaux chan- 
gements à l'intérieur de son parti 
et offrir -c’est sa véritable ambi- 
tion- de. nouvelles perspectives 
pofitiques à un peuple de gauche 
quILjuge-en « désarroi ». 

'• Lire page 8 


Paris-Londres, les œillades d'Albion 


POUR PARIS, Londres a eu, ces 
demien mois, les yeux de dnmène. 
L’offensive de charme d'Albion en- 
vers son ancien «doux ennemi» 
ira-t-efle plus loin qu’un ffiit un peu 
poussé? Elle résulte, en tout cas, 
d'un cramât: dans 1e cœur de la. 
France, fi y a une meffleme place à 
prendre. Et eDe vise un objectif ma- 
jeur: Influer sur le destin de rEn- 
rope, via Paris - sa capitale pour six 
mois. 

Dans Fhoroscope des nations, la 
conjonction £rraKO-baitaiuûque a 


rarement été aussi favorable. 
Jacques Delors étant hors jeu et 
François Mitterrand en fin de cour» 
- deux hommes incarnant une vi- 
sion jugée à Londres trop fédéraliste 
et passée de mode^ -, la Grande-Bre- 
tagne se réjouit discrètement de la 
bonne fortune d'un Edouard Balla- 
dur, à qui, aoh-eOe, la construction 
de l’Europe inspire autant de doutes 
que de convictions. On sait à 
Londres que la tiédeur post-maas- 
trichtienne des Français et les dhn- 
âons au sein de la majorité renfor- 


ceront, pendant la campagne 
présidentielle, la prudence euro- 
péenne du premier ministre. 

Albion multiplie donc ses oeil- 
lades. Le secrétaire au Foreign Of- 
fice, Douglas Hurd, songeant à 
Châles de Gaulle, exalte FEtat-na- 
tion et oppose à l'union des Etats 
celle des peuples. Son collègue, le 
chancelier de r Echiquier Kenneth 
Clarke, s’exclame : « Nous sommes 
tous gaullistes ! » Les dirigeants bri- 
tanniques cajolent la Rance mais 
aussi la rassurent Pas question, sou- 
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lignent- Üs, de «faire rebrousser à 
l’Europe le chemin déjà parcouru ». 
La France et la Grande-Bretagne 
rait D est vrai, pris conscience, ces 
dernières années, d'une commu- 
nauté d’intérêts qui les a rappro- 
chées. 

Puissances moyennes - mais nu- 
cléaires-, se voulant «moins 
égales » que d’autres, attachées à 
leur souveraineté et partageant de 
vieilles valeurs démocratiques, na- 
tions extraverties et soudeuses de 
tenir leur rang dans le monde, riches 
de leur expérience militaire et diplo- 
matique, notamment comme 
membres permanents du Conseil de 
sécurité des Nations unies, elles 
sont, pour FEurope, les leaders na- 
turels d’une politique étrangère et 
de sécurité commune encore dans 
les limbes. 

Leur solidarité mutuelle en Bosnie 
a hâté tes retrouvailles entre leurs 
armées, bientôt trente ans après que 
la France eut quitté te commande- 
ment intégré de l’OTAN. Une étroite 
coopération militaire « à la carte » 
s’est développée: mise en place 
d'une commission mixte sur la dé- 
fense nucléaire, jumelage entre les 
deux forces d’action rapide, création 
d’une cellule de planification, 
conçue comme l’embryon d’un 
* groupe aérien européen ». 

Cette dernière innovation est po- 
litiquement importante puisqu’elle 
officialise un début de coopération 
stratégique dans un cadre dit « hors 
OTAN ». Pour en arriver là, chacun 
a fait sa part du chemin. 

Jean-Pierre LartgeUier 
Lire la suite page 14 


z. AungSanSunKyi 
la recluse 
de Rangoon 

Après avoir tout fart pour la réduire au 
silence, la junte militaire birmane a dû 
se résoudre à engager le dialogue 
avec sa prisonnière. Prix Nobel de la 
paix en 1 991 . Portrait. p. 12 

z La grève 
des enseignants 

La journée d’action organisée par la 
Fédération syndicale unifiée (FSU) le 
mardi 7 février a donné lieu h des 
mouvements de grèves dans les écoles 
et à plusieurs manifestations. Lancé 
dans renseignement supérieur, le 
mouvement s'est étendu dans le pri- 
maire et le secondaire. p. 12 

□ Privatisation 
d’Usinor-Sacilor 
après la Seita 

Le gouvernement a annoncé la privati- 
sation prochaine du groupe sidérur- 
gique. Quant a la Seita. ses titres se- 
ront mis en vente au prix de 129 
franc. p. 15 

r Les éditoriaux 
du «Monde» 

Un pas vers ia Turquie ; Assurances re- 
belles. p. 14 
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INTERNATIONAL 


ÉTATS-UNIS Le président Bill 

Clinton a transmis le 6 février au 
Congrès américain un projet de 
budget 199G couvrant la période du 
1" octobre 1995 au 30 septembre 


1996. Ce texte, qui prévoit un total 
de 1 610 milliards de dollars de dé- 
penses. n'accorde pas la priorité à la 
réduction du déficit budgétaire. Ce- 
lui-ci devrait atteindre 196,7 mii- 


i LE MONDE / MERCREDI 8 FÉVRIER 1995 • 

liards de dollars en 1996 contre 
192,5 milliards en 1995. • EN RE- 
VANCHE, M. Clinton a prévu des al- 
lègements fiscaux en faveur de la 
classe moyenne afin de reconquérir 



cette partie de l'électorat qui 
semble lui avoir échappé. • LE BUD- 
GET DE LA DÉFENSE est à nouveau 
en diminution, une tendance obser- 
vée depuis plusieurs années mais 


qui mécontente les républicains. 1 <\ŸÙ H] 
L'armée américaine se donne toute!, , ml 11 C H - 
fois les moyens de mener de W 1 ü K 1 
« deux conflits régionaux ma. *** * 
jeurs ». 


M. Clinton donne la priorité aux classes moyennes dans son projet de budget 

Devant un Congrès désormais dominé par les républicains, le président des États-Unis veut apparaître comme le champion 
de la défense des acquis sociaux. Objectif : reconquérir le soutien de la « middle-dass » en vue de l’élection présidentielle de 19% 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
La Maison Blanche n’a plus le 
temps de mener des politiques 
sans lien direct avec ia réélection 
de M. Clinton en 1996. C’est cette 
urgence qui ressort dans les pro- 
positions budgétaires (Le Monde 
du 7 février) transmises par le chef 
de l’exécutif à un Congrès mainte- 
nant dominé par les républicains : 
priorité à la reconquête de cette 
classe moyenne qui a abandonné 
le président américain lors des 
élections à mi-mandat du 8 no- 
vembre 1994, et dont le soutien est 

Les principales 
dispositions 

• Déficit. Le déficit budgétaire 
atteindrait 192,5 milliards de 
dollars en 1995 et 196,7 milliards 
en 1996. Il se hisserait à 

213 milliards en 1997 pour 
retomber à 195 milliards environ 
avant l’an 2000. 

• Défense. Ce chapitre, évalué à 
261,5 milliards de dollars, 
comprend un budget de 

14,4 milliards pour la Nasa (dont 
2,1 milliards pour la station 
spatiale internationale). 

• Fiscalité. M. Clinton prévoit 

une réduction d’impôts totalisant 
63 milliards de dollars, sur cinq 
ans, au moyen d'exonérations 
fiscales pour les enfants de 
familles aux revenus modestes et 
pour les étudiants (10.000 dollars 
pour ceux poursuivant des études 
supérieures). . . - — 

• Santé et dépensés sociales. Le 
projet prévoit une augmentation 
de 7J5 % de l'enveloppe, à 

716 milliards de dollars. 

• Aide étrangère. Une somme de 
21 J. milliards de dollars (en baisse 
de 81 millions) est affectée à l’aide 
à l’étranger. L’enveloppe 
consacrée aux opérations de 
maintien de la paix de i’ONU est 
ramenée de 1,3 milliard en 1995 à 
545 millions dans le proïet de 
budget 1996. Cette somme ne 
permet de financer la contribution 
américaine à la Forpronu 
(Force de protection des Nations 
unies en Bosnie) que pendant les 
six premiers mois de l’année 
fiscale. 


indispensable pour l’emporter 
dans moins de deux ans. 

Les deux premiers budgets de 
M. Clinton traduisaient ses pro- 
messes électorales, s’agissant de la 
réduction du déficit budgétaire et 
de la réforme du système de santé. 
Le troisième ne fait que consolider 
les réels progrès obtenus en ma- 
tière de rééquilibrage des comptes 
publics, l’effort se portant désor- 
mais sur l’amélioration du niveau 
de vie de b middle-dass. Avec un 
montant de dépenses qui atteint 
1 612 milliards de dollars pour l’an- 
née budgétaire commençant en 
octobre, le budget 1996 prévoit un 
déficit de 196,7 milliards de dol- 
lars, contre 192,5 milliards pour 
l’exercice en cours. La proportion 
du déficit par rapport au produit 
national brut (PNB) se maintien- 
dra à 2,7 % en 1996 et 1997, pour 
revenir à 2,1 % en 2 000. Les Etats- 
Unis ont déjà le ratio de déficit par 
rapport au PNB le plus faible des 
grands pays industrialisés. 

jusqu’à la fin du siècle, cepen- 
dantj’ïm passe budgétaire se situe- 
ra à environ 200 milliards de dol- 
lars chaque année, ce qui signifie 
que l’engagement législatif de 
1994 visant à réduire le déficit de 
500 milliards sur cinq ans va 
prendre un sérieux retard. Ce 
choix souligne la volonté' de M. 
Clinton de se démarquer des répu- 
blicains. Ces derniers se sont en- 
gagés à atteindre ('équilibre bud- 
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gétaine avant 2 002, et comptent 
demander au Congrès d’adopter 
un amendement constitutionnel 
imposant cette discipline. L’admi- 
nistration démocrate, pour sa 
part, entend elle aussi poursuivre 
une politique d’austérité, mais qui 
soit compatible avec les objectifs 
politiques de M. CUnton. 

Le gouvernement a revu légère- 


ment à la baisse ses prévisions de 
croissance pour 1995 (2,4 % au lieu 
de 2,7%), tout en tablant sur un 
taux de chômage de 5,8 % cette 
année et de 5,9 % en 19%. Sur ces 
bases, le Trésor prévoit 144 mil- 
liards de dollars d’économies sur 
cinq ans. Un tel résultat serait ob- 
tenu à la fois par une refonte de 
plusieurs ministères, la suppres- 
sion et le regroupement de plus de 
trois cents programmes fédéraux, 
enfin par une nouvelle réduction 
des crédits militaires (lire ci-des- 
sous). Ces économies seraient uti- 
lisées à hauteur de 81 mflliards de 
dollars pour réduire le déficit, le 
reste (63 milliards de dollars) ser- 
vant à financer la « déclaration des 
droits de la classe moyenne», an- 
noncée par M. Clinton en dé- 
cembre 1994. 

Il s'agit, pour l’essentiel, d’ac- 
corder un crédit d’impôt de 
500 dollars par enfant de moins de 
treize ans pour les familles ga- 
gnant moins de 75 000 dollars par 
an. Le projet de budget confirme, 
d’autre part, la volonté de WL Clin- 
ton d'apparaftre comme le 
«champion» de la défense des 
acquis sociaux, face à un Parti ré- 
publicain qui ne cache pas sa vo- 
lonté de réduire fortement tes dé- 
penses dans ce domaine. Ce souri 
se manifeste par une augmenta- 
tion des dépenses consacrées à 
l'éducation, à la formation profes- 
sionnelle, à la santé et à la protec- 


tion sociale, aux crédits des pro- 
grammes Medicare (aide aux plus 
de soixante-cinq ans) et Medicaid 
(aide aux plus démunis). Sur le 
même registre, M. Clinton a pro- 
posé fl y a quelques jours d’aug- 
menter de 21 % le salaire mini- 
mum. Les préoccupations d’ordre 
électoral sont aussi présentes avec 
une priorité affirmée en faveur de 
la lutte contre la criminalité, l’im- 
migration illégale et la drogue. La 
Maison Blanche souligne enfin 
que F effort entrepris pour lutter 
contre c e «big govemment» una- 
nimement rejeté sera poursuivi : 
fin 1996. quelque 173 000 postes de 
fonctionnaires devraient avoir été 
supprimés. 

TACHE ingrate 

Si l’administration a pris le 
risque de prêter 1e flanc aux cri- 
tiques, s’agissant d’un relâche- 
ment de la lutte contre le déficit 
budgétaire, c’est à la suite d’un 
constat : les Sections à mi-mandat 
ont montré que l’électorat était 
peu reconnaissant envers 1e gou- 
vernement de son action pour réé- 
quilibrer tes finances publiques. 
Les conseillers du présidait améri- 
cain ont estimé que M. Clinton ne 
gagnerait rien à se substituer aux 
républicains en accomplissant la 
tâche ingrate consistant à compri- 
mer davantage les dépenses, no- 
tamment Han« le domaine soda], 
afin de financer un effort plus sou- 


tenu pour limiter le déficit Les ré- 
publicains ont d'ores ex déjà an- 
noncé que les propositions de 
M. Clinton étaient très insoffi. 
santés. Ils n’en retiendront, pour 
l'essentiel, que les économies, 
celles -d s’ajoutant aux leurs. 

Enfin, la stratégie de'M.cinnon 
consiste à exiger du Grand OU 
Party qu’ü rende public un «plan 
concret » pour atteindre cet objec- 
tif de l’équilibre budgétaire, jugé 
irréaliste par la plupart des écono- 
mistes. 

Le président a mis les répubti- 
cains au défi de dire « ce qui arri- 
vera aux prog r a m mes qui leurs sont 
chers », comme le système de re- 
traite cm la sécurité sociale pour 
les personnes âgées, auxquels il se 
refuse, personnellement, à tou- 
cher. Il n’a pas obtenu de réponse 

Laurent Zecdtim 

■ DROIT DE VETO : la Chambre 
des représentants a adopté le 
6 février au soir une proposition 
de loi visant à permettre au pré- 
sident des Etats-Unis d’exercer a» 
droit de veto sur chaque affidé <hi 
projet de loi budgétaire, ri non pas 
sur Pensemble du texte, comme 
c’est 1e cas actuellement. M.CEn- 
ton s’est montré favorable à cette 
proposition, contenue dans 1e pro- 
gramme républicain de «Confiât 
pour l’Amérique » et qui doit en- 
core recevoir F aval du Sénat 


Des crédits militaires toujours eu baisse 
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WASHINGTON 

de notre correspondant •• 

La réduction des crédits militaires ins- 
crite dans te projet de budget pour 1996 ne 
sera pas du goût des « faucons» du Parti 
républicain, qui souhaitent une augmenta- 
tion du budget de la défense et une reprise 
du programme de la « guerre des étoiles » 
cher à Ronald Reagan. StromThurmond, le 
président de la commission des forces ar- 
mées du Sénat, qui fait partie de cette for- 
mation, a estimé que les propositions de 
l’administration manifestent de I’« in- 
conscience ». Avec un total de 261,5 mil- 
liards de dollars, représentant 16 % du bud- 
get fédéral, le ministère de la défense 
enregistre une baisse de 6,6 % du montant 
de ses crédits, ces derniers étant amputés 
d’une somme de 10 milliards de dollars. 


L’administration démocrate ne fait ce- 
- pendant que poursuivre- tmc évolution 
commencée il y a dix ans, et qui s’est nette- 
ment accélérée avec la fin de la guerre 
froide. Le Pentagone, qui prend à ce sujet 
la référence de l'année 1990, souligne qu’à 
la fin de 1996 l’armée américaine comptera 

10 divisions d'active dans l’armée de terre 
08 en 1990), 365 navires de guerre (546), 

11 porte-avions (15), et 13 escadres d'active 
(contre 24). Le nombre des personnels mi- 
litaires aura, d'autre part, diminué de 30 % 
en six ans. Les effectifs s’établiront début 
1997 à 1,4 million d’hommes et de femmes, 
contre 2,17 millions en 1987. 

Les achats d’armements auront, de leur 
côté, enregistré une baisse de 71 % entre 
1985 et 1996, année oh leur montant 
(39,4 milliards de dollars), sera le plus 


faible depuis la fin de la guerre de Corée. 
Lei projet- de budget' accorde u fie?; priorité à ,: 
plusieurs programmes, comme la défense 
contre les missiles balistiques (2,9 milliards 
de dollars, en hausse de 100 millions de 
dollars), la construction d'un troisième 
sous-marin nucléaire d’attaque Seawolf, le 
futur avion gros-porteur C-17, le chasseur 
F -22 et le char Ml-Abrams. L'accent est 
mis, d’autre part, sur l'amélioration de la 
« qualité de la vie», laquelle passe notam- 
ment par la construction et la rénovation 
des logements, et la revalorisation des 
soldes. 

Pour le secrétaire à la défense, William 
Ferry, cette austérité budgétaire n’empê- 
cherait pas l’armée américaine de mener 
«de façon presque simultanée deux conflits 
régionaux majeurs», chacun de l’ampleur 


O.J. Simpson et les autres : trois procès, trois justices 

Le sort des criminels américains dépend de leur notoriété, de l'argent dont ils disposent et de l'Etat où ils sont jugés 



WASHINGTON 
de notre correspondante 
Trois affaires, trois justices. Sub- 
juguée par le spectacle du procès 
d’O.J. Simpson, retransmis en di- 
rect sur ses petits écrans, l’Amé- 
rique n’a plus d’yeux que pour les 
autres prétoires. Au gré des Etats 
pourtant, de la richesse, de la no- 
toriété des accusés, ou d’un sys- 
tème judiciaire perverti par l’ac- 
cumulation de règles, la justice 
peut se montrer versatile. A Los 
Angeles, ville des stars, « O.j.*, 1e 
héros du football américain, ac- 
cusé du double meurtre de son ex- 
femme Nicole et d’un ami de 
celle-ci, aborde ce proaès en bien 
mauvaise posture. Seuls 
manquent au parquet l’arme du 
crime, un couteau que les enquê- 
teurs n’ont pas pu retrouver, et 
d’éventuels témoins - le meurtre a 
été commis de nuit, dans une pro- 
priété privée. 

Mais les procureurs ont pour 
eux 1e mobile (la jalousie), tes tests 
génétiques effectués sur le sang 
retrouvé au domicile de l’accusé, 
et l’absence d’alibi d’O.J. Simpson. 
L’image d'un homme passionné- 
ment amoureux de sa jeune 
femme, possessif au point de la 
battre et de la suivre obstinément 
même après leur divorce, est sans 
doute déjà bien implantée dans 
l’esprit des jurés *, la première se- 
maine du procès s’est achevée sur 
le début de la déposition de la 
sœur aînée de Nicole, Denise 
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Brown, aussi belle que la victime, 
éclatant en sanglots dès l’évoca- 
tion d’une des scènes où, il y a plu- 
sieurs années, elle vit « O.J. » frap- 
per sa sœur. Intensité dramatique 
maximale : pour permettre au té- 
moin de reprendre ses esprits, le 
procureur demanda alors, et ob- 
tint, Fajoumement du procès jus- 
qu'au lundi, laissant les jurés pas- 
ser le week-end sous 1e coup de 
cette émouvante déposition. 

Pourtant, bien peu d’Américains 
sont prêts à parier sur la condam- 
nation d'« O.J. ». Cet accusé-là n'a 
peut-être pas d'alibi, mais il est 
riche et célèbre. A prix d'or, O.J. 
Simpson a recruté une armée 
d’avocats si talentueux qu’on les 
sent capables de renverser les 
meilleurs arguments ; ils ont eu les 
moyens de faire mener leur propre 
enquête, d’interroger les moindres 
témoins, de faire passer les rap- 
ports et les indices au peigne fin 
par leurs propres experts. Média- 
tiquement, ce sont des bulldozers. 
Plus qu'aucun autre, le procès 
d’O.J. Simpson révèle la puissance 
des avocats dans le système judi- 
ciaire américain. Conscient de pré- 
sider un procès examiné et com- 
menté dans ses moindres détails, 
le juge redouble de vigilance, pour 
ne pas prêter le flanc aux critiques 
qui doutent que le droit de l’ac- 
cusé à un juste procès puisse être 
respecté dans cette affaire. A qua- 
rante-sept ans, la fascination que 
ce champion devenu acteur exerce 
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sur le public n'a fait que s'ac- 
croître avec ses démêlés judi- 
ciaires : à peine sorti, son livre, / 
Want ta Tell You («Je veux vous 
dire»), «écrit» en prison avec le 
concours d’un auteur profession- 
nel et orné de photos de famille 
inédites - O.J., Nicole, tes enfants, 
te bonheur -, s’est déjà vendu à 
près de 500 000 exemplaires. 

« UN OCÉAN DE DOULEUR » 

Avant d’accéder à une sinistre 
célébrité, Susan Smith, elle, était 
une jeune femme anonyme, sans 
histoire, d’une petite ville de Caro- 
line du Sud, Union, trente mille 
habitants. Secrétaire, mère de 
deux petits garçons de trois ans et 
quatorze mois, efle venait de tra- 
verser l’épreuve du divorce, 
comme un couple américain sur 
quatre, comme O.J. et Nicole. A 
vingt-trois ans, Susan Smith a-t- 
elle trouvé la vie trop lourde, seule 
avec ses deux enfants ? Un soir 
d’octobre, en pleine dépression, 
elle a mis Michael et Alex dans la 
voiture, les a bien attachés sur leur 
siège, puis a conduit dans la nuit, 
longtemps. Arrivée au bord d’un 
lac, elle a voulu, a-t-elle dit ensuite 
aux policiers, se noyer, elle et tes 
enfants endormis, dans la voiture. 
Mais lorsque la voiture a 
commencé à glisser vers Peau, elle 
a sauté. Les deux enfants ont été 
engloutis avec la voiture. 

Circonstance aggravante, neuf 
jours durant, Susan Smith a pré- 

I. ki 


tendu avoir été la victime d'un 
« carjacker » noir, un malfaiteur 
qui, sous la menace d'une arme, 
lui aurait pris sa voiture et les en- 
fants avec. Etendant neuf jours, Su- 
san Smith, éplorée, a parfaitement 
joué la comédie devant la police et 
les caméras du pays tout entier, 
déclenchant une gigantesque 
chasse à l'homme et un émouvant 
élan de solidarité des habitants 
d'union. Le dixième jour, elle a 
avoué. Aujourd’hui, Susan Smith 
est en prison, sous tranquillisants, 
« perdue dans un océan de douleur 
et de culpabilité », selon son avo- 
cat Elle écrit à ses enfants et parie 
à leur photo. Son procès s’ouvre 
en avril, mais lors des audiences 
préliminaires le parquet a annon- 
cé qu’il demandait la peine de 
mort 

Le comté d’union est largement 
rural, ses revenus modestes. Cer- 
tains de ses responsables se sont 
inquiétés du coût du procès de Su- 
san Smith, qui risquerait de peser 
lourdement sur les maigres res- 
sources budgétaires du comté. 
Alors, tes chèques ont commencé 
à arriver, envoyés par de simples 
citoyens. La semaine dernière, le 
conseil du comté a voté la restitu- 
tion de ces dons à leurs expédi- 
teurs, car la plupart étaient liés à 
la condamnation de Susan Smith à 
la chaise électrique. «En réalité, 
nous ne pouvons pas «garantir» 
son exécution , a expliqué un 
membre du consefl. Cela relève du 
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système judiciaire-. On ne peut pas 
savoir si cela se fera ou non. » Le 
parquet de Los Angeles, lui, a re- 
noncé à requérir la peine de mort 
contre O.J. Simpson, bien que, ac- 
cusé d’un double meurtre, fl en 
soit passible. Non pas par manque 
de moyens, mais par crainte que le 
jury, même convaincu de sa culpa- 
bilité, préfère l’acquitter plutôt 
que d’envoyer une telle idole à la 
mort. 

« SCÈNES DE FOLIE » 

De l’autre côté des Etats-Unis, à 
Long Island, près de New York, 1e 
tribunal dé Mine o la assiste depuis 
près de deux semaines à ce que le 
New York Times a qualifié de 
«scènes de Jolie ». Colin Ferguson, 
né à Kingston, en Jamaïque, y est 
jugé pour avoir vidé le chargeur de 
son pistolet se mi- automatique , te 
6 décembre 1993 à l’heure de 
pointe, dans un wagon de train de 
banlieue. Lorsque des passagers 
l’ont enfin maîtrisé, six personnes 
étalent mortes et dix-neuf bles- 
sées. Comme l’y autorise la 
Constitution des Etats-Unis, Colin 
Ferguson a décidé d’assurer lui- 
même sa défense ; contrairement 
à ce que tous les passagers du wa- 
gonoirt cru voir, ce n’est pas lui, 
affirrae-t-fl, qui a tiré, mais «un 
homme blanc». Du prétoire, en 
veste et cravate, avec l’aplomb des 
meilleurs avocats, CoGn Ferguson 
admoneste les policiers venus dé- 
poser, met au défi les blessés, assis 
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de la guerre du Golfe, comme lé prévoit la 
stratégie àlorfg torttièf défiâië'ètrrg^^àl le 
prédécesseur de M. Ferry, Les Aspiri. Ce 
budget, a ajouté le secrétaire à la défense, 
permet également aux Etats-Unis d’organi- 
ser des opérations imprévues du type de 
celles qui ont eu lien en Haïti et au Koweït 
Connaissant l’hostilité de nombreux par- 
lementaires républicains à l’égard de ce 
programme, M. Eteny a souligné 1e carac- 
tère « militaire » des sommes qui sont 
consacrées à la lutte contre la prolifération 
nucléaire (371 millions de dollars), notam- 
ment en Russie et en Ukraine, et qui ont 
déjà permis de «démanteler 200 têtes nu- 
cléaires auparavant pointées en direction 
des Etats-Unis». 

L.Z. 




à la barre des témoins, de prouver 
que c’est bien « Mister Ferguson », 
comme fl dit, qu’ils ont vu tirer et 
non pas « un homme blanc», exige 
que le président Clinton et fa- 
gouverneur de PEtat de New Ytxk 
Mario Cuomo, soient convoqués 
comme témoins. A un passager 
qui, après avoir aidé & te maîtriser, 
mît le pistolet tombé à terre dans 
sa poche pour éviter que CoKu 
Ferguson ne te reprît, l’accusé, ac- 
cusateur, demande: «Avez-vovs 
ensuite été arrêté pour possession il- 
légale d’arme à feu? La poBce a-t- 
eUe pris vos empreintes digitales?* 
L’un des conseillers juridique 5 
(commis d’office) de Colin 
son se déclare «écœuré» par # 
telles scènes, le procureur paraît 
en état de choc, tes victimes sont 
consternées. Mais te juge ?yant re- 
fusé de suivre F avis du prwflitf 
avocat de la défense (réüiséeo* 
suite par l’accusé) et tfim expart 

psychiatrique, selon lesquels réfât 

mental de Colin ferguson,.alîeint 
de paranoïa, ne hn permettait pas 
d'assurer lui-même sa défense, j* 
procès du massacre du train & 
Long Island. sera mené Jusqu’***' 1 
terme, comme un mauvais rey®» 
sur ce ton surréaliste. Au niqùtf 
Colin Ferguson a-t-fl feit un t** 1 
choix géographique : dans r®* 1 
de New York, dirôt dépend 
Island; la peine de mort n’etis^ 
pas encore. • ;- 'r 
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Le FMI ne veut pas paraître 
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Les anciens communistes, 
comme l'opposition libérafe, refusent de céder 
au chantage du président polonais 


VARSOVIE 

de notre correspondant 

Soumis aux coups de boutoir du 
président Walesa et abandonné 
par ses partenaires sociaux-démo- 
crates, le jeune premier ministre 
polonais, Waldemar Pawlak, re- 
frise, toujours de céder la place. Le 
terne mais tenace chef du gouver- 
nement et ses amis du Parti paysan 
ne renoncent- pas, pour autant, à 
leur tactique préférée : Caire le- dos 
rond dans l’espoir que leurs adver- 
saires se neutraliseront mutuelle- 
ment. 

Depuis lundi 6 février, te pro- 
blème est clairement posé. Au 
cours d’une réunion chargée 
d'électricité, Lech Walesa a averti 
les chefs de tous les groupes parle- 
mentaires qu’3 ne tolérerait pas le 
maintien du statu, quo actuel : si la 
coalition « postcommuniste.» ne . 
désigne pas un autre premier, mi- 
nistre ou si le Parlement, incapable 
de trouver une solution, ne pro- 
nonce pas sa propre dissolution, il 
prendra « les décidons adéquates» 
pour faire sortir le pays de l'im- 
passe. ■ 

Le président a évité d’annoncer 
expressément ce qu’fl allait faire, 
mais la perspective d’une dissolu- 
tion autoritaire du Parlement, ju- 
gée inconstitutionnelle par la 
presque totalité des députés, est 
plus que jamais dans l'air. 

La situation ainsi créée est fort 
étrange. Le' président fait l'unani- 
mité contre lui quand il brandit la 
menace d’une dissolution- Mais, à 
la notable exception des députés 
du Parti paysan, il y a également 
quasi-unanimité pour considérer 
que l'actuel premier ministre n’est 
pas à la hauteur de sa tfiche et 
pour convenir avec 1e président 
qu’il faut trouver une solution de 
. remplaceme nt - OrLec& Walesa est 


user l'actuel gouvernement, en ac- 
centuant les divisions au sein de la 
.coalition postcomnxuiùste an pou- 
vote- > 

Les reproches faits au premier 
ministre concernent en particulier 
V absence totale de réaction face 
aux accusations de corruption 
portées contre plusieurs des 
membres du gouvernement, et, 
d'une manière générale, une sorte 
d'inertie, tant dans la conduite du 
programme de privatisation que 
dans la politique à l'égard de 
POtan et de l’Union européenne. 
Le gouvernement ressemble à « un 
feu de signalisation détraqué, blo- 
qué sur le dignotarti orange», à dé- 


L'octroi d'un important prêt à Moscou est différé de quelques semaines 


entre te fonds monétaire internat»- février. Le temps, espèrent tes responsables du Fonds, 
iu sujet d'un prêt de 6,4 mffltenis de . que la guerre en Tchétchénie soit «oubliée », que Mos- 


Les négociations entre te fonds monétaire internatio- 
nal et la Russie bu sujet d'un prêt de fi/émillianis de 
dollars (33£ milliards de francs) doivent reprendre en 


cou remette im semblant d'ordre dans ses comptes. 


daté lundi M. Walesa. Le chef du 
parti social-démocrate, l’ex- 
communiste Alexandre Kwasniew- 
ski, qui dirige la' principale forma- 
tion de la majorité, mais n'a pas 
voulu en son temps prendre la tete 
du gouvernement, a enfoncé 1e 
clou r « Nous sommes dUtccord 
pour considérer que la simple volon- 
té de durer n’est pas une politique. » 
Tout pourrait donc, en théorie, 
s’arranger assez facilement, 
puisque M. KWasmewsld, de toute 
évidence, ne supporte plus 
M. Pawlak et son style de gouver- 
nement, puisque F opposition libé- 
rale estime quel’échec de Factuel 
gouvernement est patent et que 
tout le monde, M. Walesa compris, 
s'accommoderait, semble-t-il, as- 
sez bien d'un gouvernement re- 
construit sous la boulette de M. 
KwasniewskL 

UNION SACRÉE 

Le problème est que ni M. Kwas- 
niewski et les sociaux démocrates 
ni Poppositkm, représentée princi- 
palement par l'Union de la liberté 
de MM. Mazowiedd et Geremek, 
ne veulent concéder à Lech Walesa 
line victoire obtenue par le chan- 
tage et la menace, et que Factuel 
président ne manquerait pas d'ex- 
ploiter pour son propre profit au 
cours de la campagne pour Sélec- 
tion présidentielle de l’automne 
prochain. 

n y a donc, sur fond de désunion 
générale entre les partis et à Pinté- 
rieur des partis eux-mêmes, une 
sorte d’union sacrée pour la dé- 
fense du droit et de la légalité 
constitutionnelle, c'est-à-dire 
' contre Lech Walesa. Ce qui donne 
au total une scène étonnante, sans 
docte inimaginable ailleurs qu’en 
Pologne : devant les caméras qui 
retransmettent en direct, M. Waïe? .. 
gage %eà.p0P}H#roéro hafajtngc;: 
tour, à tour fanfaron et sincère, 
donneur de leçons et irrité par 
tous ces professons «qui veulent 
toujours montrer qu'ils sont plus in- 
telligents et plus cultivés ». 

-- On en est &. Le président conti- 
nue à avancer sur la corde raide. Ii 
a posé un ultimatum, trait en évi- 
tant de fixer une échéance précise. 
Reste pour la dasse politique, et 
particulièrement pour M- Kwas- 
nlewsld, le probable futur premier 
ministre, à Imaginer un moyen de 
faire subir un échec à Lech Walesa 
tout en recueillant le fruit de ses 
initiatives. 

fan Krauze 


MOSCOU 

de notre correspondant 
' « Le sang en tchétchénie est trop 
frais»: la délégation du Fonds 
monétaire international est repar- 
tie de Moscou, mardi 7 février, 
après trois semaines de négocia- 
tions, sans accord sur un prêt cru- 
cial de 6,4 milliards de dollars à la 
Russie.. Pour, ne pas avoir Pair de 
financer la « sale guerre » que 
mène le géant russe en Tchétché- 
nie, explique un expert, proche de 
la délégation- En fait, 1e prêt du 
FMI semble acquis dans son prin- 
cipe. même s*D est retardé, « de 
quelques semaines et non pas de 
quelques mois », selon ce même 
expert. Pour des raisons de « dé- 
. cence», comme ce fut te cas pour 
l'adhésion de la Russie au Conseil 
de F Europe. D’ici là, chacun espère 
que les horreurs en Tchétchénie 
auront, sinon cessé, du moins dis- 
paru des écrans des téléspecta- 
teurs et contribuables occidentaux 
priés de financer le déficit russe. Le 
FMI ne vient-il pas de débloquer 
près de 17 milliards de dollars 
(près de 90 milliards de francs) 
pour le Mexique, qui réprime les 
Indiens au Chiapas, fait-on valoir 
en guise d'excuse. 

Les négociations doivent donc 


reprendre d'ici ia tin du mois de fé- 
vrier, selon le ministère russe des 
finances, qui a adopté un profil 
bas comme, pour Pinstant, le reste 
des autorités russes qui semblent 
se garder de jouer sur la corde na- 
tionaliste face à cet échec, certes 
provisoire. 

« UN TROU DANS LE TROU » 

Four autant, les experts du FMI 
qui, en fin de compte, feront ce 
que leurs gouvernements, généra- 
lement « pro-Htstae », leur diront 
de faire, ne désespèrent pas d'ob- 
tenir quelques engagements des 
autorités russes. Un expert occi- 
dental estime que, pour l'instant, 
le budget russe pour 199S est «ba- 
sé sur- des hypothèses de dépenses 
complètement fausses » et des 
« promesses de recettes», qui 
valent ce que valent les promesses 
en Russie. Parlant du déficit russe, 
un autre fonctionnaire du FMI es- 
time qu*« i/y a un trou dans le trou , 
et un gros trou ». 

Deux « détails » ennuient les ex- 
perts du Fonds. D'abord le coût de 
la destruction et de la reconstruc- 
tion de la Tchétchénie n’a été que 
symboliquement pris en compte 
dans le budget 1995. Ensuite, le 
Parlement, qui n’a toujours pas 


■définitivement adopté 1e budget 
de « rigueur », a voté une loi tri- 
plant quasiment le salaire de base, 
ce qui remet en question tout 
l’édifice budgétaire en accroissant 
fortement le déficit (Le Monde du 
28 janvier). Les députés de la Dou- 
ma, la Chambre basse, doivent 
«bientôt» examiner, article par 
article, le budget en troisième et 
dernière lecture. Le gouvernement 
russe espère que la Chambre 
haute du Parlement rejettera 
l’augmentation du SMIC russe. 

Moscou est prié de faire un 
geste, même symbolique, pour 
pouvoir bénéficier du crédit stand- 
by du FMI, qui ouvre la porte à 
d’autres prêts internationaux. 
Quant au fonds de stabilisation 
d'un rouble qui s'affaiblit de jour 
en jour, il n’en a pas même été 
question lors de ces négociations. 
Avant de penser à stabiliser le 
rouble, il fant «d’abord que 
l’économie russe soit stabilisée », 
explique un proche de la déléga- 
tion du FML 

L'inflation doit ainsi être rame- 
née à environ 2 % par mois alors 
qu’elle a atteint près de 18 % pour 
le seul mois de janvier. 

Jean-Baptiste Naudet 


Les dangereuses pratiques du Trésor russe 


MOSCOU 

de notre correspondant 

« Nous approchons du moment où le ministère des 
finances peut faire faillite »: tel est le constat d’André! 
Illarionov, directeur de la très indépendante Acadé- 
mie d’économie de Moscou. Pour combler son déficit 
budgétaire sans (trop) recourir à la planche à billets, 
notamment à cause du retard du financement du 
FML le gouvernement russe vend des bons du Trésor, 
remboursables ea trois mofc. . 

r. persistance de-Tmflation fait que es- sys- 

tème ressemble de plus en plus à une pyramide qui 
menace de s’effondrer. Un responsable de la nouvelle 
Commisrion boursière compare même ce schéma à 
la pyramide financière de la société d’investissement 
MMM, quia ruiné, Tété dentier, une multitude de pe- 
tits actionnaires. « Mais n y a la garantie du gouverne- 
ment russe derrière», souligne un expert étranger. 

321 % D'INTÉRÊTS 

R>ur rembourser ces bons, le ministère des fi- 
nances a dû recourir à de nouvelles émissions, plus 
importantes et plus fréquentes, et assorties d’un taux 
d’intérêt annuel de près de 300% (contre 110% en 
septembre 1994). Selon les experts, cette « pyra- 
mide » aurait atteint ses limites. Ainsi plus de 80 % 
des 2 000 milliards de roubles (500 millions de dol- 
lars) ramassés sur le marché les trois premières se- 
maines de janvier auraient servi au remboursement 


des bons précédents et non pas à financer le budget 
de l'Etat. Plus inquiétant encore, fin janvier et début 
février. les deux dernières émissions n’ont rencontré 
que très peu de succès. Et ce, même si les taux d’inté- 
rêt ont été portés, le 1 “ février, de 300 à 321 %. 

Le manque d’intérêt pour les bons du Trésor risque 
de relancer les opérations sur le marché des devises 
et de faire chuter 1e rouble. En 1995, pour financer te 
déficit de son budget (18,5 milliards de dollars, sent 
73 000 milliards de roubles),*Ie ■gouvernement 
■-compte, sur un prêt - retardé’ -dû FMI de 6.4 mil- 
liards de dollars (lire ci-dessus) ainsi que sur 2 mil- 
liards de dollars de crédits de la Banque mondiale, 
2 milliards d’aide financière bilatérale et 2 milliards 
de dollars d'emprunts en eurobons. 

Quant an « reste », soit près de 30000 milliards de 
roubles (7,5 milliards de dollars), il doit être couvert 
par les emprunts sur le marché intérieur, notamment 
par ces bons du Trésor. L’Etat devra d’abord rem- 
bourser ses dettes. Il a une solution simple : émettre 
de la monnaie, foire repartir l’inflation. 

Mais le Parlement russe a adopté le 27 janvier une 
loi interdisant à la banque centrale d'accorder au 
gouvernement des crédits qui n’ont pas été inscrits 
dans le budget. II reste une autre solution : vendre 
des actifs ou. lever des impôts, ce qui, à la veille 
d’échéances électorales, n’est jamais très populaire. 

J. -B. N. 


QUATRE TSIGANES ont été 
tués par Pexplosion d'un poteau 
piégé dans la nuit du samedi 4 au 
dimanche 5 février dans leur vil- 
lage d’Oberwart, dans le sud-est 
de l'Autriche- Cet attentat a susci- 
té une vive. émotion dans tout le 
pays. 

Selon les premiers résultats de 
l’enquête, Q s'agirait d'un attentat 
raciste, le premier à faire des .vic- 
times en Autriche depuis la fin de 
la seconde guerre mondiale. 

Le ministre autrichien de l’inté- 
rieur, Franz Lôschnak, a indiqué, 
lundi 6 février à Vienne, qu'il 
s’agissait « selon toute vraisem- 
blance d'un attentat motivé politi- 
quement». 

Les quatre hommes ont été dé- 
chiquetés par l’explosion alors 
qu’3 tentaient de retirer un pan- 
neau sur lequel avait été inscrit, à 
la façon d’une épitaphe : « Tsi- 
ganes, rentrer en Inde. » le poteau 
qui supportait le panueau était 
bourré d’explosifs. 

L’Autriche compte environ 
40 000 tsiganes, qui se sont vu re- 
connaître en 1993 leur statut de 
minorité nationale. 3 000 habitent 
dans la province du Burgenland, 
oh se trouve 1e village des vic- 
times. Les nazis y avaient installé 
pendant la guerre un camp de tra- 
vail 

VIOLENCES ANTI-CROATES 
Cet attentat meurtrier a été sui- 
vi, moins de quarante-huit heures 
plus tard, par l’explosion d’un 
autre engin piégé dans un autre . 
village de la région, celui de Stî- 
natz, où vit une forte minorité 
croate. Un employé municipal a 
été grièvement blessé à la main 
alors qu’il s’apprêtait à enlever 
une poubelle de vieùx papier# • 

Ce second attentat a été reven- 
diqué dans ■un,TTies$age signé RB a 
(B ajuwarische Befremngsarmee - 
armée de libération bayouvare, 
les ancêtres des Bavarois) récla- 
mant le retour de la minorité 
croate en Dalmatie. Cette même 
signature. BBA, avait été utilisée 
pour les lettres piégées qui 
avaient été adressées en dé- 
cembre 1993 à une série 
d’hommes politiques et de per- 
sonnalités étrangères, faisant plu- 
sieurs blessés. 

La justice autrichienne vient de 
boucler Pacte d’accusation contre 
deux extrémistes de droite, Mer 
Binder et Franz Radl, soupçonnés 
d’être les responsables de ces 
lettres. - (AFP.) 


L'Union européenne se prononce 
pour un sommet sur l'ex-Yougoslavie 

La réouverture d'une route aux civils allège le siège de Sarajevo 


SARAJEVO 
de notre correspondant 
Elles se sont enfin entrouvertes, 
les « routes bleues » qui tra- 
versent l'aéroport de Sarajevo et 
permettent théoriquement aux ci- 
vils bosniaques de quitter la capi- 
tale assiégée. Près de six cents 
personnes ont «nsi pu, lundi 6fé- 
vrier, rejoindre te mont Igman, 
puis emprunter une piste boueuse 
en direction de la Bosnie centrale. 

Est-ce cependant la fin d'un 
siège qui dure depuis près de trois 
ans? Apparemment non, puis- 
qu'un officier serbe surveille, en 
compagnie des « casques Meus » 
4e la FORPRONU, te bon dérou- 
tement 4» opérations et peut, à 
tout moment, ordonner la ferme- 
ture dë ta « route bleue ». comme 
cela avait été le cas en fofflet 1994. 
Ce n'est pas non plus la fin du 
siège pour les jeunes Bosniaques 
en àge d’être mobilisés, car ce 
sont tes autorités gouvernemen- 
tal* qui, cette foH, veillent à ce 
qu'ifrn’srilfoent pas ce moyen 
pow échapper à leurs obligations 
militaires. Enfin les «routes 
Weues* demeurent closes au tra- 
fic commercial • • • 
l'ouverture 4e ces routes est 
cependant la première applica- 
tion de raccord «te « cessation «tes 
hostilités » conclu 1e 31 décembre 
eniré le gouvernement bosniaque 


et les séparatistes serbes pour 
une durée de quatre mois. Durant 
cinq semaines, les maigres pro- 
grès accomplis sur le sentier de la 
paix n’avaient pas incité à l’opti- 
misme. Le cessez-le-feu demeure 
extrêmement fragile, et il est 
constamment violé dans P enclave 
de Bihac. Certains, à Pétat-major 
des « casques bleus- », voient 
donc dans l’ouverture de ces 
« routes bleues » les prémices 
d’une détente à venir. D'autres, 
au contraire, ne considèrent l’évé- 
nement que comme une péripé- 
tie. affirmant que l’accord du 
3! décembre est proche de son 
agonie- 

INTRANSIGEANCE 
Car une nouvelle fois, l'intran- 
sigeance politique des Serbes de 
Paie a trouvé écho à Sarajevo, lors 
d'un discours radiophonique du 
général Rasim Délie, comman- 
dant des forces bosniaques. 
« L'armée bosniaque met à profit 
la trêve de quatre mais avec les 
Serbes pour se préparer à de nou- 
veaux combats si la cessation des 
hostilités ne débouche pas sur la fin 
de ta guerre », a déclaré 1e géné- 
ral « Nombreux sont ceux qui at- 
tendaient que l'armée relâche sa 
yfëiûnce apri s b signature de rac- 
cord», a-t-il estimé, affirmant 
que la période actuelle était, au 


contraire, utilisée pour entraîner 
tes troupes, afin d’« imposer une 
solution sur le champ de bataille » 
si aucun règlement politique n'est 
atteint. Les Sarajeviens ac- 
cordait, la mort dans Pâme, plus 
de crédit aux propos du général 
Délie qu’à ceux de la FORPRONU, 
et estiment que la trêve, ou l'ou- 
verture des « routes bleues », ne 
durera plus très longtemps. 

Rémy Ourdan 

■ L’Union européenne a ap- 
puyé, lundi 6 février, le projet 
d’un sommet entre les présidents 
Franjo Tudjman (Croatie), Alija 
Izetbegovic (Bosnie) et Slobodan 
Milosevic (Serbie), proposé par 
Alain Juppé. L’administration 
américaine reste réticente, dou- 
tant de Putilité d’une telle réunion 
tant que les Serbes de Bosnie, qui 
ont averti que rien ne pouvait être 
décidé en leur nom lors de ce 
sommet, n’auront pas signé le 
plan de paix des grandes puis- 
sances. Washington a saisi rONLf 
pour que la levée partielle des 
sanctions contre la Serbie et le 
Monténégro soit suspendue si les 
observateurs confirmaient que tes 
escadrilles d'hélicoptères repérées 
tes 2, 3 et 4 févter au-dessus de 1a 
Bosnie orientale provenaient bien 
de Serbie. 


“Notre descente sur les prix 
va vous faire décoller...” 
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Les Quinze ouvrent la voie 
d’une union douanière avec la Turquie 

L'accord de principe conclu à Bruxelles pourrait débloquer les négociations sur le statut de Chypre 

Les ministres des affaires étrangères des Quinze douanière avec la Turquie et permettant à terme Cette éventuelle adhésion supposerait que soit 
sont parvenus lundi 6 février à Bruxelles à un ac- l'ouverture de pourparlers avec Chypre en vue réglée la question du statut de ffle, divisée de- 
cord de principe ouvrant la voie à une union de l'adhésion de l'île à l'Union européenne, puis l'invasion turque de 1974. 


BRUXELLES 

(Union européenne) 

de notre correspondant 

Les diplomates se croisent les 
doigt». Ce n'est pas encore fait, 
mais ça devrait se faire. Georges 
A. Mangakis, le ministre grec 
chargé des affaires européennes, a 
donné un accord de principe lors 
de la réunion du conseil des mi- 
nistres des affaires étrangères de 
l'Union européenne qui se tenait 
ie t> février a Bruxelles sous la pré- 
sidence française. Les ministres 
des Quinze et celui de la Turquie, 
qui se réuniront le 7 mars, de- 
vraient être en mesure alors d'ar- 
rêter les décisions conduisant à 
l'instauration d'une union doua- 
nière entre les deux parties, à 
compter du 1" janvier 1996. 

En contrepartie, pour aider ia 
Grèce à vaincre ses réticences en- 
vers un rapprochement avec An- 
kara, l’Union européenne (UE) 
s'engagerait à ouvrir des négocia- 
tions d'adhésion avec Chypre six 
mois après ia conclusion de la 
conférence intergouvemementale 
de 1996, selon laquelle l'Union 
doit se réformer dans la perspec- 
tive de son élargissement. 

Les autorités d’Athènes de- 
vraient donner leur réponse avant 
la lin de la semaine. Elle dépendra 
dans une large mesure de l'accueil 
que va réserver l’opinion publique 
à l'accord conclu lundi à 
Bruxelles. A cet égard, quand on 
sait l'étroitesse des liens entre 
Athènes et Nicosie, il n’est certai- 
nement pas indifférent de consta- 


ter que les Chypriotes se mon- 
traient ravis, lundi soir, du résultat 
atteint. 

Si l'accord est continué, les re- 
lations entre l'Union européenne 
et la Turquie, son plus ancien as- 
socié (le traité d’Ankara date de 
1964), pratiquement bloquées de- 
puis l’adhésion de ia Grèce en 
19S1, vont pouvoir se normaliser. 
D’autre part, la perspective de 
l’adhésion devrait, en bonne lo- 
gique, donner une impulsion nou- 
velle aux négociations entre les 
deux communautés chypriotes. 

Ces négociations se poursuivent 
toujours sous l’égide de Boutros 
BoutroS'Ghali. le secrétaire géné- 
ral des Nations unies, mais n’ont 
donné aucun résultat tangible en 
1994. Au contraire, Serge Abou, 
l’observateur européen, note dans 
le rapport qu’il vient de soumettre 
au Conseil •> une aggravation de la 
tension, qui se manifeste par une 
augmentation des moyens militaires 
en pre'sence, l'augmentation de 
l'armement de la garde nationale 
chypriote répondant û la montée 
du niveau des forces turques, et par 
des prises de position de plus en 
plus critiques vis-à-vis des efforts de 
recherche d'un compromis avec 
l'autre partie ». Il est clair que, si 
l’accord maintenant « bouclé » est 
mis en oeuvre, l’Union devra s'im- 
pliquer de façon beaucoup plus 
nette pour faire avancer le proces- 
sus de négociations intra -commu- 
nautaires. Ainsi l’Union euro- 
péenne, si souvent frustrée dans 
ses tentatives de médiation exté- 


rieure, a-t-elle peut-être en main 
les moyens de mettre tin à (a si- 
tuation de guerre froide qui pré- 
vaut à Chypre depuis le débarque- 
ment des troupes turques en 1974. 

UNE AUTRE POLITIQUE KURDE 

four les TXircs, le schéma d’ac- 
cord s'articule en quatre parties : 

1. - L’Union douanière inter- 
viendrait, un peu par miracle, à la 
date prévue par le traité d’Ankara 
de 1964. Les derniers points tech- 
niques concernant tes modalités 
d’accès au marché de part et 
d’autre ont été réglés. En fait, 
strictement en termes d’ouverture 
commerciale, et compte tenu du 
libre accès déjà établi pour les ex- 
portations turques vers le marché 
communautaire, l’Union est la 
principale gagnante, puisqu’elle 
verra disparaître les barrières qui 
freinent encore ses ventes sur 
l’important marché turc. 

2. - Les Quinze s'engageraient à 
reprendre l’assistance financière 
que prévoit le traité d’Ankara et 
qui est quasiment bloquée depuis 
1980. four un pays traversant une 
crise économique sérieuse et de- 
vant organiser la chasse aux dé- 
penses publiques, une telle pers- 
pective serait réconfortante, il y a 
actuellement, dans le budget eu- 
ropéen, 380 militions d’écus (1 écu 
= 6,65 FF) disponibles pour la Tur- 
quie. 

3. - L’accord prévoirait ensuite 
l’instauration d'un dialogue poli- 
tique régulier avec les autorités 
d'Ankara. Ce genre de clause 


porte souvent au scepticisme, 
mais on fait remarquer du côté 
français qu'elle pourrait s'avérer 
utile dans ce cas, compte tenu de 
la situation géopolitique excep- 
tionnelle de la Turquie. 

4. - Il contiendrait enfin une 
clause sur la démocratie et le res- 
pect des droits de l'homme; au- 
trement dit, une incitation forte 
non seulement à libérer les dépu- 
tés kurdes emprisonnés, mais aus- 
si % mettre en oeuvre, vis-à-vis de 
la minorité kurde, une politique 
qui ne soit plus fondée sur la ré- 
pression. 

Côté chypriote, l’Union confir- 
merait donc son intention de faire 
entrer l’île en son sein et s'enga- 
gerait à ouvrir les négociations, 
ainsi d'ailleurs qu’avec Malte, au 
plus tard six mois après la conclu- 
sion de la conférence sur les ré- 
formes institutionnelles. 

Les problèmes à régler sur le 
plan économique sont mineurs, 
vue l’excellente santé de Fécono- 
mie chypriote. En revanche, la dif- 
ficulté politique que soulève la 
coupure de 111e demeure et devra 
trouver une solution avant la fin 
des pourparlers. « H faudra que le 
problème statutaire de /7/e soit ré- 
glé et que le futur traité d’adhésion 
sait accepté par les deux parties », 
les Chypriotes grecs et les Chy- 
priotes turcs, soulignait lundi soir 
à Bruxelles Alain Lamassoure, 
le ministre français des affaires 
européennes. 

Philippe Lemaître 


Le Sénégal en voie d’apaisement 

Après deux années d'agitation politique et sociale, 
le principal parti d’opposition s'apprête à rejoindre le gouvernement 


DAKAR 

de notre envoyé spécial 
« Je suis prêt à entrer au gouver- 
nement ». assure Abdoulaye 
Wade, secrétaire général du Parti 
démocratique sénégalais (PDS), 
principale formation d’opposi- 
tion. Celui qui a déjà été aux af- 
faires, d’avril 1991 à août 1992, en 
qualité de ministre d’Etat sans 
portefeuille, souhaite ainsi ren- 
trer dans le rang après avoir eu 
des relations tumultueuses avec 
le pouvoir au cours des deux der- 
nières années. Arrivé derrière 
Abdou Diouf dans l’élection pré- 
sidentielle de février 19 < *3, avec 
32% des suffrages, M.Wade a 
fait partie de ceux qui ont 
contesté les résultats du scrutin. 

L’assassinat de Babacar Seye, 
vice -président du Conseil consti- 
tutionnel, en mai de la même an- 
née, avait encore alourdi le cli- 
mat. Soupçonné par le pouvoir 
d’avoir « commandité » ce 
meurtre, l'avocat dakarois 
retrouvera la prison pour cinq 
mois et demi après les violents 
incidents qui se sont déroules le 
lb février 1994 dans la capitale 
sénégalaise. Ecroué avec plu- 
sieurs autres dirigeants de l'op- 
position et de nombreux mili- 
tants du mouvement islamiste 
des Moustarchidines (ceux qui 
cherchent ia vérité) - qui avait 
pourtant soutenu M. Diouf pen- 
dant ta campagne électorale - 
Wade a bénéficié d'un non- 
lieu en octobre 1994. 

INFLATION MAÎTRISÉE 
Soucieux d’éviter de nouveaux 
mouvements de mécontente- 
ment, le chef de l’Etat a mis à 
profit l'apaisement sur le plan iu- 
diciaire pour ouvrir, en début 
d’année, des consultations avec 
l’opposition. Jusque-là isolé, 
Wade a montré sa disponibili- 
té car, face à une situation ex- 
plosive, l'élaboration d'un pacte 
Je paix sociale est indispensable *. 
Le chef de file du PDS croit en 
outre qu’ii pourra être très utile, 
comme il pense l'avoir été (ors de 
son premier passage au gouver- 
nement, a propos de la question 
casamançalse dont le processus 
de- règlement a commencé par le 
cessez-le-feu conclu le 18 juillet 
1993 avec les séparatistes du 
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p/us un fit de fibre en ce moment 
dans la région. » Le premier mi- 
nistre se montre également opti- 
miste quant aux perspectives 
économiques du pays *d condi- 
tion que tout le monde se mette au 
travail et que cessent les palabres, 
ce mal dont souffre l'Afrique ». 

Pour lui, les engagements 
souscrits au titre du programme 
d'ajustement structurel, mis en 
place en août 1994, sont scrupu- 
leusement respectés. L’inflation 
a été contenue en dessous de 
40% en 1994. Elle devrait des- 
cendre sous la barre des 10 % au 
terme de cette année. Il affirme 
en outre que la création d'un 
fonds de développement écono- 
mique a permis ia naissance de 
1 250 petites et moyennes entre- 
Mouvement des forces démocra- prises en deux ans. 
tiques de la Casamance (MFDC). Même si le gouvernement sé- 

Habib Thlam, premier ministre négalais a eu des difficultés avec 
depuis 1991, qui visiblement ne la Banque mondiale, qui a retar- 
porte pas M*Wade dans son dé le versement de 300mi11ions 
cœur, fait la moue lorsqu’il est de francs parce que certaines 
fait référence à l’action de i’avo- mesures prévues, notamment les 
cat dakarois, mais il affirme ce- privatisations, se faisaient at- 
pendant : « Dès 1981, quand j'ai tendre, les milieux diplomatiques 
été pour la première fois à la tête européens partagent en partie 
du gouvernement, ma politique l’optimisme affiché par les auto- 
était de tendre la main à tous les rités sénégalaises, lis perçoivent 
Sénégalais: ce n'est pas mainte- dans l’évolution récente de 
nunf que Je vais changer d’atti - l'économie des « frémissements » 
tude. » Quoi qu'il en soit, malgré ou des «signes positifs» dus à la 
l’attaque d’un détachement des relance du tourisme et des ventes 
forces nationales par des élé- de poisson, d’arachide et d’acide 
ments armés en janvier, qui a fait phosphorique sur les marchés 
plusieurs morts, M. Thiam est ca- extérieurs, 
tégorique : « Le problème de la La communauté internationale 
Casamance est résolu aujourd'hui, s’est également mobilisée pour 
Les touristes sont revenus. Il n'y a pallier le manque de liquidités du 

Ajustement structurel 

En contrepartie d’une aide financière de 192 millions de doDars (en- 
viron 1 milliard de francs) consentie par le Fonds monétaire inter- 
national et la Banque mondiale, le Sénégal s’est engagé â appliquer 
un programme d’ajustement structurel sur une période de quatre 
ans (1994-1997). 

Ce plan a pour objectif de ramener rinflation, gonflée par la déva- 
luation de janvier 1994, à un niveau acceptable, de favoriser le retour 
à la croissance et de réduire les déficits publics. U met le gouverne- 
ment dans l’obligation de libérer les prix et le commerce extérieur et 
d'adapter l'agriculture aux mécanismes de l’économie de marché, 
notamment dans les filières du riz, du coton et de l’arachide, n porte 
en outre sur la restructuration et la privatisation du secteur public 
Conformément aux engagements souscrits par le gouvernement, 
l'Assemblée nationale a adopté en novembre 1994 la réforme du code 
du travail qui rend plus aisés les licenciements économiques. 
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La politique européenne 

de développement 
en panne 

Une situation « désastreuse » pour les pays ACP 


s unies 
ions de 




i» à yi 



BRUXELLES (Union européenne) 
de notre correspondant 

La situation de blocage est to- 
tale, « désatreuse ». déplorait le mi- 
nistre français des affaires étran- 
gères, Alain Juppé, à la sortie du 
conseil des ministres des affaires 
étrangères de l'Union européenne 
élargie, réuni lundi 6 février à 
Bruxelles. Comme prévu, les mi- 
nistres des Quinze ne sont pas par- 
venus à s’entendre, ni sur le mon- 
tant du huitième Fonds européen 
de développement (FED) au profit 
des pays d'Afrique, des Caraïbes et 
du Pacifique (dits pays ACP) signa- 
taires de la convention de Lomé, ni 
sur la clé à appliquer, autrement dit 
sur la répartition de l’effort à ac- 
complir entre les pays de l'Union. 

L'aide consentie au titre du sep- 
tième FED, sur cinq ans et qui vient 
à expiration à la fin du mois, por- 
tait sur 10,9 milliards d'écus. 
Compte tenu de l’inflation et de 
Fadhésion de trois nouveaux États 
membres, la Commission estime 
que le montant du huitième FED, 
qui sera mis en oeuvre au cours des 
cinq années à venir, devrait être 
porté à 143 milliards d’écus.- Ce 
maintien à niveau, en termes réels, 
est considéré comme un minimum 
par la France, qui n'est guère sou- 
tenue que par F Espagne. 

Plusieurs pays membres, en par- 
ticulier l’Allemagne et la Grande- 
Bretagne, ont confirmé leur inten- 
tion de réduire très sensiblement 
leur contribution. Si on les suivait, 
on aboutirait à un nouveau fonds 
moins généreux que le précédent. 


Trésor sénégalais. Outre les insti- 
tutions de Bretton Woods et la 
Banque africaine de développe- 
ment (BAD), la France a mis la 
main à la poche pour réduire la 
dette intérieure de l'Etat et 
l’Union européenne vient de ver- 
ser 160 millions de francs pour 
compenser les pertes de recettes 
à l'exportation de l’arachide, 
pour les exercices 1992 et 1993. 

MODÉRATION 

De leur côté, les syndicats 
semblent miser sur le dialogue 
afin d’être associés à la gestion 
de l'après-dévaluation (du franc 
CFA). Si cette attitude est nor- 
male pour ia Confédération des 
travailleurs sénégalais (CTS), 
proche du Parti socialiste d'Ab- 
dou Diouf, elle Fest moins pour 
l'Union des travailleurs sénéga- 
lais (UTS), qui dans le passé a ra- 
rement ménagé le pouvoir. 
Même Landing Savané, président 
du Parti africain pour la démo- 
cratie et le socialisme (PADS), 
joue désormais la carte de la mo- 
dération. 

Allié de M'Wade dans le re- 
groupement d'une partie de l’op- 
position au sein de « Bokk Sopi 
Sénégaal », depuis qu’il a été ar- 
rêté au lendemain des émeutes 
de l’an passé, M. Savané affirme 
qu’il n’en voudra pas au chef du 
PDS si celui-ci doit rejoindre la 
majorité gouvernementale. Fai- 
sant allusion à l’âge de l’avocat 
dakarois (soixante-huit ans), il 
souligne, perfide : « Je n'ai pas le 
même agenda. » A cinquante ans, 
cet ancien marxiste, qui se consi- 
dère aujourd’hui comme un * ré- 
formateur progressiste ». songe 
surtout à l’élection présidentielle 
de l'an 2000. 

D’ici là, visiblement acquis à 
l’idée que M. Diouf a toutes les 
chances de rester maître du jeu 
pendant longtemps encore, Il a 
bien l’intention de peaufiner la 
bonne image dont il jouit dans le 
pays, y compris dans les milieux 
gouvernementaux et diploma- 
tiques. Un jeune chauffeur de 
taxi dakarois n’hésite pas à pré- 
dire : « Landing sera le prochain 
président de la République... s’il 
ne change pas ! » 

Marcel Scotto 


certainement en termes réels, mais 
peut-être même en terme nominal 
«Ce n'est pas acceptable, pour fa 
raisons humaines, économiques « 
po/iûVjues. fai averti le Conseil que je 
ne prendrais pas In responsabilité^ 
présenter une telle offre à nos parte- 
naires ACP », a déclaré Alain Juppé, 
qui présidait les travaux. 

L'EST OU LE SUD? 

Qualifiant la situation de 
« gyave », le ministre français a 
convoqué une réunion extraordi- 
naire du conseil pour le 15 février, 
afin d’essayer de sortir de l'impasse 
avant que ne s’engage, les 16 et 
17 février, la session ministérielle 
UE-ACP. L’effort important 
consenti par l’Europe en faveur des 
pays d’Europe centrale et orfentale 
(PECO) ainsi que de Fex-Union so- 
viétique, fait une concurrence 
grandissante à la politique d’aide à 
l’Afrique. A Dakar, le week-end 
dernier, au cours d'une réunion 
parlementaire entre les pays ACP 
et les pays membres de l’Union eu- 
ropéenne, les représentants des 
ACP s’étalent émus de la situation. 
La réunion de lundi le souligne de 
manière flagrante. Plusieurs des 
Quinze estiment tout bonnement 
qu’ils n’ont pas les moyens de sou- 
tenir à la fois les pays de l'Est et de 
maintenir leur effort envers les 
pays du Sud. La politique d’assis- 
tance de FUnion est jugée par ces 
derniers trop ambitieuse par rap- 
port à ses moyens. 
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TROIS JOURS APRÈS que le 
président François Mitterrand eut 
proposé d’organiser une confé- 
rence européenne sur l’Algérie, 
Alain Juppé a tenté, lundi 6 février, 
à Bruxelles, de désamorcer la polé- 
mique entre Alger et Paris à ce su- 
jet Il a déclaré devant des journa- 
listes, en marge d’une réunion des 
ministres des affaires étrangères de 
l'Union européenne (UE), que la 
France «n'a pas /'intention dans 
l’immédiat de lancer une initiative 
concrète sur l'Algérie ». Indiquant 
qu’une idée de conférence «a été 
mise en circulation », il a ajouté ; 

* On verra comment cette idée pour- 
ra mûrir au cours des prochaines se- 
maines .» 

Sans avancer de date et en sou- 
lignant qu’il s'agissait d’une «espé- 
rance ». M. Mitterrand avait suggé- 
ré, vendredi 3 lévrier, l'organisation 
d'une conférence qui «s'inspire- 
rait » des idées émises lors de la 
rencontre de Rome, le mois der- 
nier, entre l'ex-Front islamique du 
salut (FIS) et les principaux partis 
de l’opposition. Cette proposition a 
suscité la colère des autorités algé- 
riennes, qui Font dénoncée comme 

* une tentative inadmissible d'ingé- 
rence *. Le gouvernement d'Alger a 
rappelé, samedi, son ambassadeur 
à Paris, Hocine Djoudi, et convo- 
qué l’ambassadeur de France, Mi- 
chel Lévèque. M. Juppé, qui a 
confirmé que le président de la Ré- 
publique n’avait pas informé le 
gouvernement de son initiative, a 
tenu à préciser qu*« il n'y a pas 
trente-six lignes politiques françaises 
en ce qui concerne la politique vis-à- 
vis de l'Algérie». La politique du 
gouvernement, a-t-ü souligné, est 
définie par le premier ministre et 
s’articule autour de deux axes : 
« Continuer à aider économique- 
ment l’Algérie pour autant qu'elle 
poursuit son programme de ré- 
forme » et appeler « au dialogue 
entre tous ceux qui récusent la vio- 
lence et le terrorisme ». * Nous ne 
nous lasserons pas de dire qu'il n'y a 
pas d'issue au drame algérien sans le 
dialogue», a-t-il répété. 

A Alger, la presse quotidienne - 
gouvernementale et indépendante 
-, qui a pris le relais de la radio et 
de la télévision nationales, tire à 
boulets rouges contre l'initiative 
présidentielle française.- Le Matin 
écrit : « La gauche, défaite d'avance. 
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M. Juppé prend ses distances 
avec l'idée de conférence européenne 


à Fügtinie, n commis sa dernière fie- 
vue avant l’éclipse totale en jouant b 
carte de C Algérie. » Pour El Watan, 
M. Mitterrand garde « une vision 
revancharde et une volonté de régler 
un dernier compte avec l'Algérie, 
dont il n’a jamais digéré l’indépen- 
dance». 

four leur part, les autorités algé- 
riennes ont fait savoir, lundi, 
qu’elles restaient favorables à un 
dialogue avec l’opposition poli- 
tique, mais hostiles à toute média- 
tion étrangère dans le conflit qui 
les oppose aux islamistes armés. 
Dans un commentaire diffusé par 
l’agence de presse officielle Algérie 
Presse Service (APS), elles réaffir- 
ment que le dialogue sans exclu- 
sive, prôné il y onze mois par le 
président Liamine Zéroual, était 
« toujours de mise ». 

Le pouvoir algérien 
souhaite organiser 
une élection 
présidentielle 
dès juillet 1995 


L’APS rappelle que ce dernier a 
encore invité l'opposition au dia- 
logue, le 26 janvier dernier, en vue 
d’organiser cette année une Sec- 
tion présidentielle - sans la partici- 
pation en tant que tel de Tex-FB -■ 
Pour l’agence, cette initiative 
confirme la volonté du président 
de privilégier la voie du dialogue 
comme « base de la pratique poé- 
tique ». La « campagne de sensibili- 
sation * pour l'élection présiden- 
tielle, qui pourrait se dérouler en 
juillet 1995, a débuté lundi dernier 
dans tous tes départements. 

Selon la radio nationale, pendant 
cette campagne, les Algérien 5 
pourront vérifier les listes électo- 
rales et demander des explications 
aux responsables locaux- pes partis 
sont tenus de donner avis et sog" 
gestions avant samedi prochain- 
es formations de l'opposition, y 
compris les islamistes, ont rejeté ce 
projet d'élection et demandé rou- 
verture de « négociation sérieux** 
pour sortir le pays de la crise- ' 
(AFP. Reuter.) 
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les plantations de coca par des cultures legales 

Les Etats-Unis veulent une éradication totale. Le gouvernement de La Paz hésite 

L'Agence des Nationsuntes potffte contrôle des pour aider tes paysans à cuftnwrdes produits de PUNDCP ont tenu à La Paz, du 24 au 26janvfer, 
drogues (United Nations Drugs Contre! Pro- substitution à la coca, notamment dans la ré- une conféraKe intemationate qui a reflété les 
gram, UNDCP) mène en Bofivie opr programme gk» du Chapare. Le gouvernement boBrên et espoirs et les doutes sur ce programme. 


IVTRGARSAMA 

(région du Chapare) . . 

de notre enrayé spécial 

C’est un petit morceau de Scan- 
dinavie posé au milieu de la plaine 
tropicale chaude et humide. La lai- 
terie Mflka, construite en 1992 par 
la Suède, a belle allure avec scs bâ- 
timents neufs, ses réservoirs d'acier, 
étincelants et ses chambres froides. 
C'est aussi 1e symbole du travail 
mené en Bolivie par VAgence des 
Nations unies pour le contrôle des 
drogues (United Nations Drugs 
Control Program, UNDCP). Le vil- 
lage d’ivirgarsama, à 360 kilo- 
mètres à l’est de La Paz, est au 
Cœur de la principale région de Bo- 
livie productrice de coca, le Cha- 
pare. 

Situé entre Cochabamba et San- 
ta Cruz, le Chapare est déjà un pe- 
tit" bout d’Amazonie. Toutes les 
conditions sont réunies pour, que 
poussent les arbustes à coca. Vingt 
müfe familles y vivent uniquement 
de la lécofte, trois à quatre ibis par 
ar>. des feuilles de coca. Ceïïes-ti 
sont mises à macérer, d’abord avec 
du kérosène puis avec de l’acide 
chlorhydrique, dans sept mille 
caves artisanales disséminées dans 
la campagne. La pâte obtenue est 
ensuite revendue aux trafiquants. 
Un paysan du Chapare touche ainsi 
en moyenne l’équivalent de 
18000 F par hectare et par an. Un 
agriculteur bolivien traditionnel ne 
tire de chaque hectare de sa terre 
que le dixième de cette somme au 
prix d’un travaa autrement plus pé- 
nible. 

1 L*UNDCP travaffle depuis dix ans 
dans le Chapare à rompre ce cercle' 
vicieux- Environ MO millions de 
francs om été ainsi dépensés pour 
construire (h» entreprises sgroaR- 
mentaires êt aider les paysans -à 

r ttofi Via tfkxL Avfec s« 3 OdO litres 
de lût par jour, ses fromages 
dus sur les marchés de Santa Cruz 
et de Cochabamba, l’entréprise 
MSka est la meilleure vitrine de ce 
programme. L’ UNDCP placé égale- 
ment de grands espoirs dans le thé, 
uiie plante qui exige les même 
conditions climatiques que la coca, 
et qul Ji’était, jusqu’à une date ré- 
cente, pas cultivée en Bolivie. 
L’Agence a aussi aidé les paysans 
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de la vallée de Sacta à cultiver de la 
menthe et d’antres plantes aroma- 
tiques, transformées en huSes es- 
sentielles. LaFranceaapporté son 
aide technique pour la construction 
d’une petite unité de production de 
jus de fruits exotiques. AiDeurs, une 
antique presse à coca en bois est 
utilisée symboliquement pour la fa- 
brication, à partir de yucas déshy- 
dratés, d’aDments pour le bérafl. 

« Ça commence à marcher. Mais 
notre tâche n’est pas facile. On gène 
les trafiquants, bien sûr. Mais le gou- 
vernement tui-méme est un peu in- 
décis. Un jour, il nous soutient ù 
fond. Le lendemain, le climat 
change », explique Oscar Preudav 
dial, conseiller technique pour ces 
différents projets. Un autre respon- 
sable des Nations unies, qui préfère 
garder l'anonymat, est plus direct. 
« T 

coca ne change pas Jbndamentale- 
jnent le tableau. Mois on ne peut pus 
seulement réprimer sans rien propo- 
ser en échange. En fait, les paysans 
continuent de faire de la coca , sim- 
plement, à a5té,ils font aussi un peu 
de lait, un peu de fruits tropicaux. 
Cest déjà un progrès: Et au moins 
icL ~ contrairement à ta Colombie, on 
h’a jamais eu recours aux défaGants 
chimiques répandus par avion, qui 
tombent n ‘importe où et rendent la 
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vie impossible aux communautés 
paysannes », remarque-t-fl. 

Le président bolivien Sanchez de 
Lozada a insisté, lors de la confé- 
rence de La Paz, sur la * volonté po- 
litique » de son pays de lutter 
contre la drogue mais aussi sur la 
fefblesse de ses moyens face à ceux 
dont disposent les trafiquants, «il 
est plus facüe de critiquer ta Bolivie 
que de l’aider », a-t-il affirmé. 

Philosophe de formation, élevé 
aux Etats-Unis, le président San- 
chez de Lozada a tenu en d’autres 
occasions des propos empreints de 
scepticisme. Le Financial Times lui 
demandait récemment s’il avait 
une «stratégie claire» contre la 
drogue. « Evidemment nwC'Yépon- 
daft-fl. Qui peut en avoir une ? Le 
Jour où quelqu'un inventera la co- 
cmne synthétique, nous serons tran- 
quilles. » Le président bolivien, au 
pouvoir depuis août 1993. a hésité 
entre deux attitudes, n a d’abord 
prôné l’« option zéro», c’est-à-dire 
féradication totale des plantations 
de coca. Mais 3 a battu en retraite 
assez vite devant la révolte des pro- 
ducteurs légaux de fouilles de coca, 
les cocaleros. Ceux-ci ont toujours 
le droit, au grand dam des Etats- 
Unis, de cultiver des surfaces rela- 
tivement bien définies, à condition 
que les feuilles soient utilisées uni- 
quement de façon traditionnelle. 


sans être transformées en cocaïne. 
Depuis la nuit des temps, les pay- 
sans mâchent les feuilles, ou en 
font des décoctions pour tromper 
la faim ou calmer le mal de l’alti- 
tude. Depuis que les cocaleros sont 
montés en masse à deux reprises 
sur La Par, en décembre 1993 et 
septembre 1994, pour protester 
contre r« option zéro », ceDe-ti est 
tombée aux oubliettes. 

Environ 12 000 hectares de coca 
sont ainsi légalement cultivés en 
Bolivie, essentiellement dans les 
hautes vallées des Yungas, près de 
La Paz, pour cet usage «tradition- 
nel», tandis que 36 000 hectares, 
principalement dans la région du 
Chapare, servent à la préparation 
interdite de la « pâte » et ultérieu- 
rement à la fabrication de la co- 
caïne. Les dirigeants des associa- 
tions de producteurs légaux de 
feuIDes de coca étaient présents à 
la conférence de La Paz. Os oc- 
cupaient symboliquement un côté 
de la salle, tandis que l'ambassa- 
deur des Etats-Unis se trouvait à 
l’autre extrémité. Les ministres et 
hautsfonctionnaires boliviens se 
trouvaient entre les deux- 

« Les paysans font 
toujours de la coca, 
mais aussi un peu de 
lait et de fruits 
tropicaux. 

C'esttïn progrès » 


Offensive du Pérou contre l'Equateur 


L’ARMÉE PÉRUVIENNE a lancé, lundi 6 février, 
une offensive contre le poste de Tîwhua, qui serait la 
dernière position tenue par les Equatoriens dans la 
zone frontalière que se -disputent les deux pays de- 
puis cinquante ans et où les combats ont repris le 
26 janvier: Sekm les autorités péruviennes, b prise de 
ce poste équivaudrait & une « victoire mUhaire défini- 
tive sur les envahisseurs », nous indique notre coires- 
jwndafrte'Nïcote Bonnet, après b « reprise* des po- 
sitions de Cueva de Los Tailos et Base Sur, près de 1a 
source du fleuve Cenepa, dans b cordillère du 
Condor. Selon le correspondant d’une radio péru- 
vienne sur place (Lima se refuse toujours à donner 
des détails sur les affrontements), un mûlier de sol- 
dats' auraient été acheminés dans la zone des 
combats lundi, au lendemain de Féchec des négocia- 
tions de Rio destinées à établir lœ conditions d'un 
cessez-fe-feu (Le Monde du 7 février). 

Les autorités péruviennes croyaient en une victoire 


rapide, comme ce fut le cas au coure des escar- 
mouches de 1981. Néanmoins, le mauvais temps a été 
le meilleur allié des Equatoriens. Des pluies torren- 
tielles et le manque de vislbffité empêchent Faction 
des chasseurs bombardiers. L’armée doit prendre 
d’assaut des bases dans une forêt dense, quasi inac- 
cessible, que Fon dit semblable au Vietnam. Aucun 
véhicule, a fortiori te chais, ne peut passer sur ce ter- 
rain glissant et très accidenté. 

De leur côté, les autorités de Quito ont indiqué 
qu’elles se préparaient à un Long conflit aimé avec le 
Pérou. Le président équatorien. Sixte Duran BaHen, 
en visite à Santiago du Chili, a démenti que ses forces 
ment été contraintes de se replier. « Nous n’avons été 
chassé; d’aucun poste , l’Equateur résiste aux attaques 
péruviennes», a-t-fl assuré. Le bilan des victimes est 
toujours controversé : l’Equateur annonce dix morts 
dans ses rangs et Lima concède vingt-deux morts, 
contre quatre- vingt-cinq dans b camp adverse. 


Pékin entend rester maître du calendrier 
des négociations commerciales avec Washington 


PÉKIN 

de notre correspondant 
L’annonce que te Etats-Unis et 
hHZhine reprendront, le 13 fé- 
vrier, à Wki or, fours négociations 
Ue Mônd rdu 7 février) sur b pro- 
priété intellectuelle signifie quels 
Chine a d’ores et déjà remporté 
une victoire dans cette guerre de 
principes : le droit à une sorte 
d'exttpliÇHa dü même ordre que 
celte dom die Jouit sur le plan de 
b démocratie auprès des gouver- 
nements du monde occidental ou 
dujapoG.. 

■Mkkey Kantor, te représentant 
américain au commerce, s'est 
simplement félicité, lundi 6 fé- 
vrier ,du « pus positif dans la 
bonne direction »que constitue b 
décision chinoise de renouer le 
dialogue- Les conditions dans les- 
quelles te^taw-Ums demandent 


à présent à b Chine de rectifier sa 
politique de protection des droits 
de reproduction tiennent plus de 
b forme que du fond. La partie 
américaine l’a dit implicitement 
par b voix de Mickey Kantor, qui 
avait fait part de sa surprise que 
la Chine n’ait pas effectué un 
geste symbolique avant qu'on en 
arrive aux déclarations de guerre 
commerciale. Il y a maintenant 
des chances qu’elle fournisse une 
concession de cer ordre, par 
exemple en suspendant la pro- 
duction d’une des vingt-neuf 
usines de disques laser que Was- 
hington accuse de copier des 
œuvres et logiciels protégés. 

Par défaut, la stratégie améri- 
caine aura permis d’entériner en 
fait le principe que le régime 
chinois souhaitait faire accepter : 
Tldée que l’instauration des 


règles qu’il lui est demandé de 
respecter sera un processus lent 
dont 0 entend rester le maître. 
Cest ce même « droit à la diffé- 
rence * qui fonde le refus de Pé- 
kin de tenir compte des exhorta- 
tions à respecter les droits de 
l’homme. Le ministre chinois du 
commerce extérieur, M«* Wu Yi, 
n’avait pas affirmé autre chose 
que ce refus catégorique pékinois 
de tenir compte de règles perçues 
comme étrangères. « // y a d'in- 
nombrables marchés à /'étranger 
pour les produits chinois », avait- 
elle expliqué. Le message impli- 
cite est que le régime entend 
continuer à jouer de la concur- 
rence que se livrent les Occiden- 
taux au mépris du droit qu’il pro- 
met de respecter à terme. 

Francis Derort 


Pour les Etats-Unis en effet, 
F« option zéro » reste b seule va- 
lable. Comgient -être sûr qu'une 
partié de^a"prçduction .légale de : 
feuilles n’est pas subrepticement 
transformée en cocaïne ? La tenta- 
tion est trop forte. Les producteurs 
légaux ripostent en invoquant les 
usages religieux des anciens Incas 
et parient d’« impérialisme », voire 
d'« ethnocide ». Leur porte-parole 
le plus éloquent est un Indien Ay- 
mara de trente-six ans, Evo Mo- 
rales, qui pose devant te caméras 
en mâchant des feuilles de coca. 

Les Etats-Unis participent au fi- 
nancement des « cultures de subs- 
titution » dans b Chapare mais 
misent avant tout sur b répression. 
La principale agence nord-améri- 
caine de lutte contre le trafic de 
drogue, la Drugs Enforcement 
Agency (DEA), maintient une an- 
tenne de soixante-dix personnes en 
Bolivie. Les Etats-Unis équipent en- 
tièrement et payent te salaires des 
1 200 hommes de b force de police 
spéciale antidrogue bolivienne, b 
FELCN. Celle-ci, créée en 1988, dis- 
pose d’hélicoptères de combat et 
<f avions-radars importés des Etats- 
Unis. Washington paye même les 
salaires des m agistra t s chargés de 
juger tes personnes arrêtées par b 
FELCN— 

« Leur matériel est impressionnant 
et leur travail est efficace», com- 
mente un observateur européen. 
« Os pratiquent les opérations coups 
de poing, détruisant les plantations 
et les laboratoires clandestins, mais 
sans occuper le terrain. A la fin de 
Fan dernier, üs ont entièrement bou- 
clé le Chapare, avec l’opération 
«Aube nouvelle ». Mais 0s n’ont pas 
réussi jusqu'à présent à arrêter de 
gros bonnets, tranquillement installés 
à Cochabamba ou à Santa Cruz. 
Cest fou le nombre de banques et 
d'hôtels de hue qui se sont construits 
ces derniers temps à Santa Cruz. » 
On estime que 90 000 tonnes de 
feuilles de coca sont récoltées 
chaque année en Bolivie, ce qui en 
fait le deuxième pays producteur 
du monde, après le Pérou. Les labo- 
ratoires, jadis situés en Colombie, 
sont de plus en plus souvent instal- 
lés en Bolivie. U police bolivienne, 
avec Taide des Etats-Unis, saisit, 
bon an mal an, environ une dizaine 
de tonnes de cocaïne. La produc- 
tion totale atteint entre 400 et 450 
tonnes par an. Les experts des Na- 
tions unies chargés du « développe- 
ment agro-industriel comme alter- 
noth-e à l'économie de la coca » ont 
encore du pain sur la planche. 

Dominique Dhombres 


Huit pays arabes exigent 
d'Israël la signature du TNP 

LE CAIRE. Les six monarchies du Golfe, FEgypte et la Syrie ont mis le traité 
deôcm-ptolifiÉrationnudéaire fTNR dans la balance delà paix avec brafiet 
rejeté sur FEtatJuifbresponsateSté du btoca^ du prexessus de paix. Dans 
un communiqué pubKé hindi 6 février, au terme de deux jours d’entretiens 
au Caire, te minlsties des affaires ét ran gères de ces huit pays ont estimé 
que « tapÔKgfobak dok réaliser une sécurité é&le et équitibrée pour toutes les 
parties». 

« UJahqu’Isma demeure hors[„]duTNPesten contmdktionqvecla réolisa- 

tkndetapaix,detasécurltéetdetastabiBté»,amajoütè]e&àgp 2 tàxe&,p(Xir 
qui b non-adhésion <f Israël au TNP « ôte à ce traité son caractère intematio- 
nal et son efficacité». Ces hüft pays soit liés depuis 1991 par b « déclaration 
de Damas »,quî prévoyait notamment une coopération dans les domaines 
de la diplomatie e&de la sécurité.- (AFP.) 

Etats-Unis : Cheikh Rahmane 
accusé de complot terroriste 

NEW YORK. L'organisateur présumé d’un vaste complot terroriste que 
douze intégristes musulmans sont accusés d'avoir préparé aux Etats-Unis a 
plaidé coupable, lundi 6 février, et a accusé le leader religieux Cheikh Omar 
Abdel Rahmane d’avoir ordonné Tassassinar du président égyptien Hosrà 
Moubaraketteatrtrtoattemats.QDqsemane$ajnèsFoiuve3tureduprocès 
devant 1e tribunal fédéral de Manhalbn, Sklcfig Ibrahim AH Sîddig, un Sou- 
danais domicilé à Jersey City (banlieue de New^ YodO, a expliqué que Cheikh 
Omar Àbdd Rahmane -chef spirituel de bprin^pateorgaritetionlstemiste 
armée en Egypte, b Jamaalslamiya,^ - avait émisune fettva (décret teügjeux) 
lui ordonnant de tuer te président Moubarak. 

L’attentat était prévu pour le printemps ^ 1993, mais 1e présent égyptien a 
annulé son projet de voyage à New York. Le cheikh raurait aussi incité à po- 
ser des bombes contre le siège des Nations unies, ce/ui du FBI (sûreté fôié- 
rale), des ponts et des tunnels «lire New York et le New/ersey. Comme ses 
onze co-inculpés, Skkiig AK risquait b prison à perpétuité pour avoir, selon 
Pacte d'accusation, voulu mener ««ne guerre de terrorisme urbain » sur le 
sol américain. L'accord conclu avec te parquet, aux termes duquel fl plaide 
coupable, a eu pour effet immédiat la suspension de son procès. Deux 
autres inculpés en avaient firit autant avant IuL - (AFP, Reuter.) 

EUROPE 

■ ROUMANIE : Andruta Ceansescu, ancien général de b Securttate 
(police politique) et frère de Fancien dictateur roumain, est retourné en pri- 
son après avoir bér>éfidé pendant plus de daix ans cfnrie mesure de rrdse en 

liberté provisoire pour raisons de santé, a indiqué, hindi 6 février, le minis- 
tère de b justice. Andnfla Geausescu, 71 ans, avait été condamné en juin 
1990 à 15 ans de rédusoaQ était accusé d’avoir tué sept personnes à coups 
de revoh« pendant te manifestations de décembre 1989 à Bucarest qui de- 
vaient conduire à la chute du régime de son frère, NIcoIae Ceausescu. - 
(AFB) 

■ RUSSIE : Pavel Graîchev, le ministre russe de la défense, est réappa- 
ru en public, lundi 6 février, kxs d’une r&mion de responsables de son mi- 
nistère. Sa présence est interprétée comme un démenti aux bruits qui cou- 
raient b semaine dernière sur son éventuelle destitution après un 
« étrange > séjour à rhôpitaL Le général Gratchev devait se rendre, mardi, à 
Alma-Ata où se tiendra, vendredi, le sommet des chefs d’Etat de b CEL - 
(AFPJ 

■ TURQUIE : Ankara a proposé de vendre à Israël 60 mimons de mètres 
cubes d’eau potable par anj qui serait livrée par des bateaux-citernes spé- 
cialement aménagés, a annoncé, dimanche 5 février, 1e service des eaux is- 
raélien. Cette quantité d’eau correspond à un dixfeme des besoins domes- 
tiques de b population israélienne.- (AFB) 

PROCHE-ORIENT 

■ ISRAËL: le gouvernement a annulé, dimanche 5 février, son projet 
d'impôt sur les bénéfices boursiers qui devait entrer en vigueur le 1 CT janvier, 
a-t-on appris de source officielle- Ce prélèvement, proposé par leltésor 
était considéré comme un des principaux fadeurs de la chute de popularité 
cbgouvemementcTRzhak Rabin face à Popposition de droite.- (AFR) 

■ Itzhak Rabin a appelé le chef de FOLP, Yasser Arafat, à faire preuve de 
plus de « détentmati on dans la lutte contre le terrorisme », apiès le meurtre, 
lundi 6 février, d'un vigfle israéfien dans b région autonome de Gaza. 
M. Arabt sfétaït empressé de condamner cet attentat, qui a été revendiqué 
par l*« Etoile rouge », branche armée du Front démocratique pour la libéra- 
tion de b Palestine (FDLP), dirigé par Nayef Hawatmeh. - (AFR) 

■ IRAN : Ibrahim Yhzdl a été âu chef du Mouvement pour la libération 
de Pt-an (MU), après la mort, le 20 janvier, de Mehdi Bazargan, fondateur 
de cette organisation d’opposition, a annoncé, hindi 6 février, un communi- 
qué de œfle-d.M.Yazcfi, 50 ans, généticien, a été élu pour deux ans par une 
large majorité du conseil central du MLL II avait été ministre des affaires 
étrangères dans le gouvernement formé par M. Bazargan après Favène- 
ment de b République islamique en 1979. - (AFR) 

AMÉRIQUES 

■ PANAMA : deux personnes ont été tuées et deux autres blessées, hin- 
di 6 février dansle port de Cristobal (nord-est du pays), lorsque despotes 
ortt tenté (T ouvrir au chahimean des conteneurs, qui étaient en bit remplis 
crexplosfè, d’armes et de munitions â destination de l’Equateur, selon les 
autorités portuaires. L’explosion des conteneurs, ouverts pour savoir s'ils 
re nf ermaient de la drogue, a projeté des débris et des baltes cFAK-47 dans 
un rayon de 200 mètres et b déflagration a brisé de nombreuses vitres. - 
(AFP, Reuter.) 

ASIE-PACIFIQUE 

■ NOUVELLE-ZÉLANDE: b fête nationale a été perturbée, lundi 6 fé- 
vrier, parles Maoris qui entendaient protester contre l'insuffisance des me- 
sures d’indemnisation proposées par le gouvernement pour régler le 
contentieux des terres confisquées par b colonisation. Lors d'une cérémo- 
nie à Waitangi (De du Nord), des militants ont piétiné le drapeau néo-zélan- 
dais avant de montrer teure fesses au premier ministre, jim Bolger, en signe 
de mépris. -{Reuter.) 

■ PAKISTAN: 31 personnes ont été tuées, samedi 4 et dimanche 5 février, 
dans cfivere affrontements qui ont éclaté à Karachi, b capitale économique 
du pays. Onze d'entre elles ont trouvé la mort lorsque des inconnus ont ou- 
vert le feu sur des militants qui colle étaient des fonds pour la cause des sépa- 
ratistes musulmans du Cachemire indien. Le premier ministre Benazir 
Bhutto a aussitôt dénoncé dans cette affaire « une main étrangère ». for- 
mule qui désigne 1 Inde, dans b tominologie officielle pakistanaise.- (AFR) 

Les organisations juives veulent une 
« encyclique » sur l'antisémitisme 

ROME. Le pape a reçu, lundi 6 février au Vatican, une délégation de PAme- 
rican Jewish Commïttee, présidée par Robert Riflrind, qui lui a rappelé sa 
promesse, faite le l ff septembre 19S7 à Castelgandolfo, d'écrire une « ency- 
ctique»sur Panfisémitisme et le génocide. Tout en se réjouissant des pro- 
grès du dialogue, tes organisations juives considèrent comme incomplet 
l'examende conscience de P Eglise sur son passé- La délégation américaine a 
également demandé au pape d’ouvrir aux historiens les archives du Vatican 
sur la période de la Shoah. «Jean Paul II nous a promis que le Vatican exa- 
minerait soigneusement nos souhaits et nos suggestions ». a affirmé M. Rjf- 
kmd. 
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MARCHÉS PUBLICS. La para-publics, donne lieu à des fraudes 

construction de bâtiments public ou au profit de parte et de personnalités 
de logements sociaux, dont les don- politiques, ou de leurs collaborateurs. 


neurs d'ordres sont des collectivités Des architectes, encouragés par les 
locales ou des organismes publics ou enquêtes menées parles juges. 


commencent à dénoncer publique- 
ment ces pratiques. • MALFAÇONS. 
Les sommes versées par les entre- 


gées par les donneurs d'ordres. Les pose, au Ptesds-R^nson, un cabinet 
architectes se plaignent des malfa- d'arc hitec tes a ^office d’HLM. dépar- 
tons qui en résultent et dont Us sont te mental, mis en cause, par aïHeurs, 
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prises soumissionnaires sont souvent juridiquement responsables. danste* dossiers instruits par ie juge 

financées par des « économies » exL i HAUTS-DE-SEINE. Un litige op- Halphen. 


Des architectes dénoncent les fraudes autour des marchés publics 


Paul Chemetov, architecte des « banlieues rouges » et de Bercy, évalue à 1 % du chiffre d'affaires la « contribution du BTP à la politique ». 
Il dénonce les détournements de fonds opérés au travers du choix des entreprises et des « économies » pratiquées sur les commandes 


LES ARCHITECTES, à la fols 
créateurs et garants de la réalisa- 
tion technique des bâtiments pu- 
blics, sont les témoins d’arrange- 
ments financiers entre les 
entreprises du bâtiment et des 
travaux publics et leurs clients: 
l'Etat, les collectivités territoriales, 
les sociétés d’économie mixte, les 
organismes publics ou parapu- 
blics, les administrations-. 

L'individualisme qui règne dans 
la profession, avec ses divas et ses 
nègres, ses artistes et ses beso- 
gneux, a enfermé ces témoins dis- 
crets. mais pas aveugles, dans un 
silence gêné. Celui qui se rebelle 
contre des pratiques aussi an- 
ciennes que la terre cuite est re- 
péré et écarté des marchés pu- 
blics. Alors même que quelques 
juges persévérants mettent au 
jour la relation entre ces arrange- 
ments de chantier et le finance- 
ment occulte des partis poli- 
tiques, voire l'enrichissement 
personnel de quelques intermé- 
diaires, les architectes rechignent 
à raconter ce qu’ils savent, lais- 
sant cette mission à quelques 
« patriarches », dont ils auront tât 
fait de dénoncer les excès de lan- 
gage. 

P&ul Chemetov est, lui, de ceux 
qui parlent et qui, souvent, se 
sont montrés réfractaires aux 
combines susceptibles d’altérer la 
qualité de «leur» bâtiment, au- 
tant dire de leur oeuvre architec- 
turale. «On m’a fait payer ma li- 
berté de parole. J'essuie 
actuellement un taux de refus de 
95 * sur ce que je présente et, par 
rapport à ma notoriété, j’ai une 
toute petite agence », constate-t-il, 
d’ailleurs sans amertume. L’archi- 
tecte des « banlieues rouges» est 



connu du grand public pour le 
monumental bâtiment du minis- 
tère des finances à Bercy. 

Les pots-de-vln. Il les a décou- 
verts il y a trente-cinq ans sur un 
chantier d’appartements dans Par 
iis. « Le menuisier m'a demandé 
d'un air entendu combien Je vou- 
lais pour mes frais de plan. Quand 
j’ai réclamé 5,35/rancs, j’ai 
compris, à son air étonné, qu’il 
était normal qu’un entrepreneur 
verse une commission à l'archi- 
tecte.» Pas seulement à l’archi- 
tecte, d’ailleurs. Lors des visites 


de chantier, l’entrepreneur offrait 
des repas pantagruéliques à tout 
le monde, ingénieurs, ouvriers et 
clients, 

Mais ce qui était une tradition 
professionnelle dans un monde 
« brutal » - «un chantier, ça res- 
semble ù une guerre», raconte vo- ' 
Iontiers M. Chemetov - a été per- 
verti par un double phénomène : 
la concentration de la profession 
du bâtiment aux mains de quel- 
ques grandes entreprises et, si- 
multanément, la décentralisation. 

Au fil des années, des dispari- 
tions, des rachats, des absorp- 
tions et des fusions, les quelques 
miniers de petites entreprises de 
l’après-guerre sont passées aux 
mains de quelques grands 
groupes, dont le numéro un mon- 
dial des travaux publics, 
Bouygues. «A cette concentration, 
qui favorise inévitablement tes en- 
tentes, s’est surperposée la décen- 
tralisation, qui fabrique des roite- 
lets partout », constate 
M. Chemetov. A chaque échelon 
du pouvoir, les élus se lancent 
dans de « grands travaux», à 
l’image de ce que fait PEtat Les 
hôtels de ville, du département, 
de région, plus somptueux les uns 
que les aubes, déploient leurs fa- 
çades audacieuses, empreintes ar- 
chitecturales de leur maire ou 
président «La loi de décentralisa- 
tion, en définissant mal les préro- 
gatives de chacun, a créé une ac- 
cumulation de pouvoirs qui se 
pr&e à toutes sortes de manipula- 
tions», convient Roland Castro, 
fondateur de Banlieues 89 et, à ce 
titre, fervent défenseur d’une dé- 
centralisation qui tt fait des 
maires « les auteurs de leur ville ». 

Dans le même temps, la poli- 


tique s'est professionnalisée et 
médiatisée. U est devenu impos- 
sible de se faire élire, à F Assem- 
blée nationale ou à la tête d’une 
ville moyenne, sans une stratégie 
de communication élaborée, sui- 
vie d’une campagne électorale in- 
tense. Les affiches, les tracts, les 
réceptions et les journaux électo- 
raux coûtent de plus en plus cher 
et, tout naturellement, le secteur 
du bâtiment, dont l’activité est 
étroitement liée aux commandes 
des élus, a émergé comme princi- 
pal pourvoyeur de fonds de ce 
que M. Chemetov appelle «/a po- 
litique-spectacle». 

Le chiffre d’affaires du bâtiment 
a été de 434 mflüards de francs en 
1994, celui des travaux publics de 
140 milliards en 1993. Chacun a 
beau jeu de minimiser cette 
contribution en calculant que 2 % 
ou 3% de «frais coramerdadx» 
ou de «frais de démarchage», 
qui désignent pudiquement les 
commissions occultes prélevées 
sur les marchés publics, ne 
prêtent pas à conséquence. «7 % 
du chiffre d’affaires, c’est au mini- 
mum la contribution annuelle du 
BTP à la politique», estime 
M. Chemetov, qui souligne, néan- 
moins, avoir dirigé « des chantiers 
où S n’y avait pas tout cela ». 

Arturo d’Olivera, architecte à 
Massy, confirme ce propos en se 
déclarant convaincu que «la 
grande masse des marchés publics 
se passe correctement», à condi- 
tion de prendre quelques précau- 
tions. Un aube, sous couvert de 
l’anonymat, explique la discrétion 
des architectes sur oes pratiques : 
«Nous ne sommes ni militants po- 
litiques ni justiciers. Nous réagis- 
sons dis l’instant que la qualité du 


projet est mise en cause par des 
économies de chantier que l’entre- 
prise essaie de réaliser pour se 
rembourser des commissions 
qu’elle a versées. » 

M. Castro constate que, dans la 
majorité des cas, «/es entreprises 
respectent les architectes » et que 
« les 3 % ou 4% prélevés au pas- 
sage sont sans effet sur le bâtiment 
lui-même ». M- Chemetov se 
montre presque résigné. «Je ne 


Les vicissitudes de la Cité-Jardin du Plessis-Robinson 


Les économies exigées par le donneur d'ordres sont contestées par les architectes 


DEPUIS L’ÉTÉ 1994, Foffice pu- 
blic départemental d'HLM 
(OPDHLM) des Hauts-de-Seine 
est en conflit avec l’architecte re- 
tenu en mars 1991, au terme d'un 
concours International, pour la 
construction de mille quatre cents 
logements sociaux sur le site de la 
vieille Cité-Jardin du Plessis-Ro- 
binson. Cette opération - l'un des 
plus importants chantiers de loge- 
ments HLM de la région pari- 
sienne, selon Pierre Bourgoin, di- 
recteur général de l'OPDHLM, qui 
a succédé à ce poste à Didier 
Schuller en mars 1994 - inquiète 
certains architectes, alertés par 
leur confrère en charge du chan- 
tier. 

En janvier 1990, un groupe de 
travail, sous l’égide de Joseph Bel- 
mont, président de la mission in- 
terministérielle pour la qualité des 
constructions publiques au minis- 
tère de l’équipement, décide de 
préserver la partie basse de la Ci- 
té-Jardin, construite dans les an- 
nées 20, au prix d'un effort finan- 
cier important du conseil général. 
Dans la cité haute, en revanche, la 
réhabilitation n'étant pas pos- 
sible, les immeubles collectifs se- 
ront démolis, puis reconstruits, en 
plusieurs tranches. 


LA SOCIÉTÉ DE M. SCHBlflPF 

Le cabinet Alluin-Mauduit, en 
association avec un paysagiste et 
un économiste de la construction, 
présente un projet que le jury, 
présidé statutairement par Patrick 
Balkany, président de POPDHLM, 
choisit, en avril 1991, «à la quasi- 
unanimité», toujours selon 
M. Bourgoin, au terme d'une sé- 
lection sévère. Dans F équipe ga- 
gnante figure, aussi , un bureau 
d’études techniques, CET-Ingénie- 
rîe, dont le gérant, Christian 
Curtet, a été mis en examen pour 
abus de bien sociaux par le juge 
Eric Alphen dans le cadre de l'en- 
quête Sur lès fausses factures des 
HLM de ia région parisienne. 

Les travaux de la première 
tranche (trois cent dix-neuf loge- 
as r 


raents) s’achèvent, au printemps 
1994, dans un climat difficile entre 
le cabinet Alluin-Mauduit, maître 
d’œuvre du chantier, les deux 
autres cabinets d’architectes asso- 
ciés au projet et l'entreprise attri- 
butaire du marché, la SCGPM 
(dont rétablissement de Nice a 
participé à la construction de la 
'villa de Michel Roussïn), filiale du 
groupe SPIE. L’autre gros mor- 
ceau du chantier, regroupé sous 
l’appellation «voirie, réseaux di- 
vers », est confié à la SCREG, fi- 
liale du groupe Bouygues, qui le 
sous-traitera â une des entre- 
prises qu’elle contrôle, la Société 
vexinoise de travaux publics 
(SVTP), dirigée jusqu’en sep- 
tembre 1994 par Jean-Paul 
Schmrpf. M. Schimpf a été inter- 
pellé, le 1 er lévrier, dans te cadre 
du volet Hauts-de-Seine de l'af- 
faire des fausses factures des 
HLM d'Ile-de-France (Le Monde 
daté 5-6 février). 

L’office d’HLM a pris posses- 
sion des ouvrages contre ravis du 
cabinet Afluin-Mauduit et en dé- 
pit des malfaçons qu’il déclarait 
constater. Simultanément, la 
deuxième tranche, dont ia 
construction a été elle aussi attri- 
buée à la SCGPM, au prix de 
145 millions de francs, faisait l’ob- 
jet de tels marchandages sur les 
matériaux et sur certains élé- 
ments architecturaux que Philippe 
Aliuïn a réagi en alertant la pro- 
fession, en août 1994, puis, en 
septembre, 1e préfet des Hauts- 
de-Seine. 

«Le projet a dû subir de teBes 
phases successives d’économies 
qu’il devenait très difficile d'en 
maintenir la qualité architectu- 
rale», explique M„AUuin. Ces 
économies, d'environ 10 millions 
de francs, ont été réclamées et 
obtenues par Foffice d’HLM entre 
la désignation de t'entreprise et la 
signature du marché, cinq mois 
plus tard, toujours au prix de 
145 millions de francs, et non de 
135 millions de francs, malgré les 
10 millions de francs d’économies 

•v, i 


Les investissements de l'office HLM des Hauts-de-Seine 
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Après s’étre consacré à la rëhabiHtation du patrimoine existantj : 


des constructions noavettes. 


exigées. Du côté de la préfecture, 
on confirme avoir connaissance 
d'un litige entre le maître d’ou- 
vrage et le mdïtre d’oeuvre. « Au- 
jourd’hui , les logements sortis de 
terre sont conformes au concours », 
affirme prudemment 1e directeur 
adjoint de P urbanisme à la direc- 
tion départementale de ['équipe- 
ment, Philippe Grand, qui sou- 
ligne que le rôle des pouvoirs 
publics est de construire des loge- 
ments sociaux et non d’aller fouil- 
ler dans la comptabilité d’un of- 
fice d’HLM. M. Grand admet ne 
guère se faire d’illusions quant à 
Futilité d’un représentant de l’Etat 
dans les commissions d'appel 
d’offres, qu’il qualifie même de 
simples «chambres d'enregistre- 
ment ». 

Selon le directeur de 
l’OPDHLM, te litige se réduirait, 
en fait, à des contestations d’ho- 
noraires entre les architectes eux- 


du chantier, des rapports conflic- 
tuels avec les entreprises- qui lui 
auront été ainsi imposées et qui, 
pour « rentrer dans le prix», «ti- 
reront» sur les matériaux, le 
temps, les salaires. Selon M.Cbe-- 
metov, la rédaction des contrais 
«organise la volerie», en assortis- 
sant, par exemple, la désigna»^ 
des matériaux à employer de la 
mention « ou similaire». La-seule 
manière de se défendre (les archi- 


ve « gisement » du logement soda I 


Les logements sociaux, selon F expérience des architectes, sont de- 
puis toujours une « pompe à finances ». Le maître d’ouvrage» dans 
ce circuit financier, est en général un office d’HLM, proche-iFane 
mairie ou d’un département, qui fait fonction de redistributeur de 
fonds. «Les mairies communistes étaient très fortes à ce petit jat et 
elles ont servi tFexemplé à tout le monde », se souvient RoIand Caatro, 
rejoint sur ce point par la majorité des architectes qnf ont construit 
des logements sodaux dans les années 60. . 

Si un chantier de construction est Poccasion de dégager des fonds 
occultes par le biais de factures surévaluées, les marchés 
« constants » tels que Fentretien, le chauffage ou les ascensems, se 
révèlent encore pins intéressants : les bénéficiaires des commfasloas 
des entreprises sont ainsi assurés non pas une seule fois, mais 
chaque année, de rentrées d’argent Ce mécanisme lucratif peut 
aussi S’appliquer aux équipements publics dont le constructeur est 
en même temps F exploitant 


peux pas empêcher mon client de 
recevoir de rargent d’une entre- 
prise , dit-il, mais je connais le prix 
de mon bâtiment et, si une entre- 
prise moins qualifiée que d’autres 
prend le marché, je subodore que, 
quelque part, elle a fait un geste. Si 
on me /'impose - et il est vrai que 
le choix définitif incombe au maître 
d'ouvrage \ je peux tout suppo- 
ser.» . . . : . 

L’inconvénient, pour l’archi- 
tecte, est qu'il aura, tout au long 


Pascale Sauvage 


L'office d'HLM des Hauts-de-Seine 
contrôlé à plusieurs reprises 


mêmes. Les économies deman- 
dées ne visaient, affirme M. Bour- 
goin, qu'à équilibrer 1e « déficit 
d 'exploitation » dû au retard de la 
première tranche, dont il attribue 
la responsabilité à F attitude in- 
transigeante du cabinet Alluin- 
Mauduit. 

Le 28 décembre, la troisième 
tranche du chantier (près de 190 
logements) a été attribuée de 
nouveau à la SCGPM, et la démo- 
lition des immeubles existants a 
commencé quelques jours pins 
tard. « Nous avons été écartés des 
études, qui se sont déroulées dam 
des conditions irrégulières, affirme 
M-Alhün. Nous le regrettons, car 
la grande force de la Cité-Jardin 
était sa cohérence architecturale 
d'ensemble. Malheureusement, le 
projet se dégrade progressive- 
ment» 


INTERROGÉ, au «Grand Jury 
RTL- Le Monde», dimanche 5 fé- 
vrier, sur rafiaire des fausses fac- 
tures dans les Hauts-de-Seine, 
Charles Pasqua, ministre de l’inté- 
rieur et de l’aménagement du ter- 
ritoire et président du conseil gé- 
nérai de ce département, a 
répondu: « Pensez-vous que ; si les 
socialistes, pendant qu'ils étaient au 
pouvoir, avaient pu « accrocher » 
M. Balkany ou M. Pasqua, Us s’en 
seraient privés P Pensez-vous qu’ils 
n’ont pas essayé de voir ce qui pou- 
vait se passer à l'office départemen- 
tal d’HLM des Hauts-de-Seine ? » 
L’office aurait subi « en moyenne 
deux contrâtes par an », a af firm é 
M. Pasqua. 

Au cabinet de Patrick Balkany, 
maire (RPR) de Levai! ois- Perret et 
président de l’office public dépar- 
temental d’habitations à loyer mo- 
déré des Hauts-de-Seine 
(OPDHLM), oq indiquait, lundi 
6 février, que rétablissement avait 
été contrôlé onze fois, de 1985 à 
1994, par tes organismes suivants : 
inspection générale des finances, 
inspection générale de l’équipe- 
ment, Urssaf, Caisse des dépôts et 
consignations, chambre régionale 
des comptes. 

La chambre régionale des 
comptes de la région Ile-de-France 
indique, en effet, qu’elle a, en 1993, 
mené un contrôle sur les exercices 
1983 à 1991. Une lettre d'observa- 
tions définitives, assez brève, en- 
voyée le 28 mars 1994, fait appa- 
raître des critiques mineures, telles 
qu’une mauvaise comptabilisation 
des charges, laissant en souffrance 
quelques dettes ou créances ; r ab- 
sence de comptabilité annexe lors 
de la réalisation d’opérations 
d’aménagement pour le compte 
de tiers; l’absence de fiches 
comptables et financières pour des 
opérations de construction, ainsi 
que l’attribution, anormale, d’une 
facilité de trésorerie à une entre- 
prise. «Les arrangements qui 
peuvent survenir entre un entrepre- 
neur de travaux publics et le diri- 
geant d’un office n'apparaissent pas 
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tectes sont au bout du compte 
responsables en cas de malfaçon) 
est d’exiger des écrits à chaque 
fois qu’une entreprise où un 
maître d’ouvrage réclame des 
économies, au risque de se forger 
une réputation d’empêcheis de 
tourner en rond et de se faire ex- 
clure; par le bouche-à-oreüle. des 
marchés publics tes phis intéres- 
sants. "V • V. 
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dans les comptes, la corruption ne 
s'accompagnant pas nécessaire- 
ment d’irrégularités », prévient 
toutefois Jean-Louis Chartier; pré- 
sident de la chambre. 

La direction régionale Ile-de- 
France de la Caisse des dépôts et 
consignations précise, pour sa 
part, qu'à sa demande et avec rac- 
cord de l'office un « audit » de 
gestion financière et comptable a 
été réalisé, en février 19&2, par un 
cabinet extérieur: La Caisse des dé- 
pôts, qui finance le logement so- 
cial par 1e biais de prêts aqx offices 
d’HLM, ajoute qu’elle fait couram- 
ment faire ce genre d’analyse. • 

En 1986 et 1993, deux opérations 

de contrôle ont été diligentées par 
la mission d’inspection spécialisée 
des HLM, devenue la mission in- 
terministérielle d'inspection da lo- 
gement sociaL Cet organisme, qui 
dépend des ministères de TéconO' 
mie et du logement, vérifie le . bon 
équilibre des comptes et s'assure 
que tes règles tf attribution des lo- 
gements, de passation des mar- 
chés publics ou de fixation du 
montant des loyers ont bien été 
respectées. Il intervient soit de W' 
même, à intervalles régulie rs, soft 

â la demande du préfet. Le minis- 
tère du logement ne précise pas si 
ses investigations se sont fait» 
dans le premier cadre ou dans le 
second ; il rappelle que leur résul- 
tat est coofideutieL L’office d'HLM 
affirme qu’on lui a délivré un qui- 
tus. 

La direction de l’Union de re- 
couvrement des cotisations de *■ 
oui té sociale et d’allocations fend - 
Baies (Urssaf) confirme qu'elle * 
fait des connûtes «de routine 
l’office en 1991, 1992, 1993 etl994 
fl s’agissait simplement de wraer 
que les cotisations sur les s*®* 
ôtaient correctement prélevées- 
L’inspection générale des finances, 
enfin, indique qu'elle n’a pas 
cé de contrôle depuis 1990 et 
pas en mesure de confirmer si»® 

est inteivenue précédemment 
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Les socialistes réclament davantage de transparence dans les comptes et les contrats de la Ville 


LA VILLE DE PARIS, ses institu- 
tions et ses sociétés filiales passent, 

chaque année, pins de quatre mille 
marchés avec des entreprises pri- 
vées, auxquelles elles versent plus 
de 7 milliards de flancs. An fil du 
temps et, notamment, depuis la 
décentralisation, te législateur a 
encadré la passation des marchés 
de plusieurs garde-fous - commis- 
sions d’appels d’offres (CAO), bu- 
reau préfectoral du contrôle de la - 
légalité, chambre régionale des 
comptes-, qui garantissent, en 
principe, l'impartialité du choix et 
la meffleure utilisation possible des 
deniers publics. Or, la découverte 
de multiples affairés de finance- 
ment occulte départis politiques, à 
la faveur de marchés publics, 
amène a mettre en doute l'effi- 
cience de cette surveillance. 

A Paris, les investigations du juge 
d'instruction Eric Halphen, de Cré- 
fe8‘ (Val-de-Marne), jettent la sush. 
pidon snr la régularité des marchés 
passés par FOffice public f aména- 
gement et de construction de la 
ville (OPAC, ex-office d’HLM). 
Celles du juge Philippe Assertion, 
Ôe Bourg-en-Bresse (Ain), enquê- 
tantsur tes marchés obtenus par la 
Société générale de restauration 
(SogeresX font douter des cantines 
ùgmidpales pari s ienn es . Du cbiÿ,~ . 
. ^ensemble des contrats signés 
entre l'administration cjiira- 
qnJetme et tes sociétés privées sort 
affectés. 

C’est poraquoi, fente de pouvoir 
provoquer la constitution (Tune 
commission d’enquête, tes soda- 
listes de la capitale avaient offldel- 
lexnent demandé, le . 12 dé- 
cembre 1994, que des tospecteurs 
des finances examinent les dossiers 
d’appels d'offres de la Vffie, tes 
concessions qu'elle accordent tons 
kfijcoa&aé* V0P&C de- 

pttbt.m&jsv. Gesxseia wdSba ont 
été refusés par Jean Hberi, te bras 
droit de Jacques Chirac, avec ime 
pointe d'indignation. Ne s’avouant 
pas battus, tes élus du PS ont Lancé 
une pétition, qu’ils fort signer an 
cours de leu» réunions électorales^ 
Elle reprend exactement ce qui à 
été refusé au Conseil de Paris. 


La première 'barrière « anti-ma- 
gouffles» est la CAO. B en existe 
une dans chacun des organismes 
publics ayant à faire travailler des 
e n trepr i ses privées; par exemple, 
au bureau d'aide sodaJe (BAS) de 
la Ville. Cette CAO est présidée par 
Marie-Thérèse Hennange, adjointe 
de Jacques Chirac aux affaires so- 
ciales, membre du secrétariat na- 
tional du RPR et antienne collabo- 
ratrice d'Alain Juppé lorsque 
celui-d é t ai t m in istre du budget, de 
1986 à 1988- M* Hermange ne 
manque point d’expérience puis- 
qu'elle a présidé également, de 
1992 à 1994, la commission des 
marchés du conseil régional d'Be- 
de-Prance. La co mmi ssion du BAS 
examinera, en 1995, trente-sept 
marchés, totalisant 85 anDxms de 
francs. 

Un organisme similaire, mais 
brassant des sommes beaucoup 
pins importantes, travaille à 
l'OPAC. Composé de cinq 
membres (le directeur de Poffice 
qui préside, un représentant des lo- 
cataires, un conseiller de Puis, et 
deux représentants de PEtat), il 
examine (dus de quatre cents mar- 
chés par an, pour plus de 1 mflfiard 
de francs. La commission la plus 
import an te est celte qui choisit le» 

. e n t re p ri s e s travaillant avec tes ser- 
vices municipaux eux-mêmes: on 
y traite plus de miOe cent marchés 
(au-delà de 700 000 francs) par an, 
pour un total d'environ 6 milliards 
de francs. EBe est présidée par le 
RPR Claude Martin, conseiller dé- 
légué auprès d’Alain Juppé, chargé 
des bâtiments municipaux. B est 
assisté de cinq autres élus (trois 
RPR, un UDF et, depuis 1992, un 
membre de l’opposition) et de 
deux fonctionnaires d'Etat. 

APMHEMGEOfiMOGMJlQUE •- 

. Quel est 1e fonctionnement de 
ces commissions? Derrière .une 
a ppare nce démoc r a tiq ue se cache 
une réalité fort technocratique. Ca- 
hiers des çhar^ss et prix des appels 
d'offres sont d’abord établis par les 
- services techniques. Deux fois par 
mois, la commission se réunit pour 
décacheter les enveloppes expé- 


diées par les entreprises soumis- 
sionnaires. SI les prix sont 
conformes, les services s’emparent 
du dossier, Pétodfeut et, fors de la 
séance suivante, recommandent de 
retenir telle ou telle firme. On 
traite amrf, en moyenne, quatre- 
vingts marchés en quelques 
heures: ‘ ' " 

La plupart du temps, les 
commissaires, bien incapables cfen 
juger par eux-mêmes, malgré leur 
bonne volonté et leurs connais- 
sances dans tel ou tel secteur, ac- 
quiescent. «Nous n’avons pas le 
sentiment d’appartenir à une 
chambre d'enregistrement, dit l'un 
d’eux, mais /I est vrai que nous 
n’avons aucun moyen de vérifier et 
qu’il est rarissime que nous rfaccep- 
tiens pas l’avis des services. Ceux-ci 


commission de déclarer un appel 
d’offres Infructueux lorsque, par 
exemple, il est manifeste que les 
entreprises se sont entendues à 
l’avance pour dépasser tes ba- 
rèmes. 

CONTRÔLEURS DÉBORDÉS 

Qu’Ils aient été passés de gré à 
gré ou sur appel d’offres, tons les 
marchés publics sont soumis à un 
bureau de la préfect ur e de Paris 
chargé d'en vérifier la légalité. C'est 
la deuxième barrière, mais ses 
vingt-cinq fonctionnaires-juristes 
ont également à contrôler tes per- 
mis de construire, les délibérations 
du Conseil de Paris et tous tes actes 
signés par le maire, ses adjoints et 
ses dir e cte ur s . Au total, cela repré- 
sente pins de cent mille pièces par 


Les avenants : une anomalie corrigée 

Les connaissions d'appels d’offres (CAO) ont longtemps souffert 
d'une fnfinnfté: les avenants aux marchés publics. f>»te pratique 
permet à nne entreprise d'ajouter des suppléments parfois considé- 
rables au marché initiai, sans que la c o mmi ss io n ait à en connaître. 
Le dernier exemple est celui du stade Chàriéty. Aux 502 milUons de 
francs du marché primitif, les entreprises ont ajouté 31^ mlflkms de 
francs, qui ont échappé aux contrôles grâce à trente-cinq avenants 
différents. 

Antre usage qui posait problème : celui des avenants de transfert. 
Deux entreprises (Opéra et Concurrence), qui avalent passé nn 
contrat avec la vflte pour des opérations de publicité, ont apparem- 
ment fait faillite. En tout cas, les mardtés emportés après appel 
d’offres ont été transférés à deux autres sociétés (RLC et FCA Sys- 
tem), sans explication ni examen par les commissions ad hoc. Les 
abus étalent tels que f une des lois anticorruption, adoptées en dé- 
cembre 1994, y a mis un terme : désornuds, tous les avenants devront 
être soumis, comme les marchés eux-mêmes, aux CAO. 


sont dignes de confiance. S*üyades 
dessous-de-table ou des arrange- 
ments, cela se passe aBeurs.» 

A la CAO munitipaie, certains 
•commissaires, cependant, 
s’étonnent des estima tion s’ frètes 
par l'administration. Parfois très 
au-dessus des niveaux du marché, 
parfois très au-dessous. Ces sur- 
prenantes variations ont été re- 
connues, mais pas expliquées, par 
Alain Juppé, qui lui-même, na- 
guère, avait prés id é la CAO de la 
VSte. fl arrive aussi à telle ou tefle 


Saint-Lys Radio cessera bientôt d'émettre 

Les technologies modernes et les satellites ont tué la station proche de Toulouse 
que connaissent bien tous les navigateurs 


an. Certains jugent donc très insuf- 
fisants les moyens du bureau. Sur 
les quatre môle marchés qui lui 
passent entre tes mains chaque an- 
-née, iibjiitf. t finmfobjet 

de demandes d’éclaircissements 
par téléphone; ;de tetres ou d'aver- 
tissements. 

Pour Paris, trois affaires seule- 
ment ont été portées devant le tri- 
bunal adm inis tratif en 1993, deux 
en 1994; trois sont inscrites pour 
1995. Les cinq recours examinés se 
sont tous soldés par une annula- 


La Vendée 
détient 

le record français 
de la propriété 


TOULOUSE 
de notre correspondant 
Le veut d’hiver souffle dans tes 
haubans. Les antennes juchées au 
sommet de leurs immenses et 
frètes mâts métalliques semblent 
griffer un ciel qui bouche la Hgne 
d’horizon. Saint-Lys, à quelque 30 
küomètres au sud-est de Toulouse, 
est à Técoute du monde. Ce centre 
radio ondes courtes, reçoit, vingt- 
quatre heures sur vingt-quatre, les 
appris des mers tes prés lointaines. 
Ces dernim matins, dans la petite 
aube, c’est Guy Deiage, te nageur 
solitaire de r Atlantique, qui drame 
de ses- nouvelles. Voix déformée 
par tes raides maïs désormais fa- 
adhère, presque amicale, i force 
de veStes. «On a des rendez-vous 
fixe*, des habitués en quelque sorte. 
Çaaée des liens >, raconte l’un - des 
127 salariés de ftance Télécom en- 
core employés à Saint-Lys ou an 
Varnet.cn Ariège, où sont plan- 
tées lés antennes d'émission, 
• deux sites différents pour deux uti- 
lisations. afin de ne pas se parasiter 
en ire «fies», explique un spécia- 


le centre émetteur-récepteur a 
été créé en 1942 pour essayer de 
mannenir tes Saisons avec l’ouure- 
fflet et tes colonies. Loin des zones 
occupées, fl devait assurer tes liai- 
foas radfotélégraphjques quand te 
morse était (a principale sinon 
unique langue au Kmg cours. 
Atlantique, océan Indien, golfe 
Perskjue— Saint-Lys s'inventait 
alors m rayonnement quasi planè- 
fefce.lh fait, le début de Fexjdoi- 
lation remonte à 194$. Sa fin pour- 
rait Wcn intervenir avant l'an 2000. 
O «.parle d'une disparition du 
antre dis 1999, Les syndicats de 
l'entreprise s’y préparent. La direc- 
tion parle meme de f997 comme 


date butoir. Saint-Lys a connnu 
son heure de gloire dans les an- 
nées 70, avec la fermeture du canal 
de Suez, le déclin a commencé 
avec tes années 80 et, depuis, ne 
cesse de se préciser. Même les 
communications aériennes 
n’échappent pas à la crise. Depuis 
te 2 janvier, ptas de contrat avec 
Air France. Jusqu'aux veilles de 
nuit qui étaient menacées, sauvées 
de justesse « par la mobdàation du 
personnel *, laisse tomber Guy 
Fabre, un responsable CGT de 
fentreprise. En fait, Saint-Lys re- 
çoit moins de ctoq appels par nuit! 

Cinquante ans c’est peu ou... 
beaucoup dans un secteur où tes 
habitudes épousent facBement tes 
mutations technologiques. Les sa- 
tellites, les fax, le téléphone ont 
déjà relégué an rayon des antiqui- 
tés te morse et ses machines à feire 
des trous. D'ici cinq ans, la couver- 
ture de la planète à raide de satri- 
Htes géostationnaires sera à peu 
près totale. L*UïT, PUmon interna- 
tionale des triécommunicatians, à 
laquelle est affilié le centre de 
Saint-Lys, en est persuadée. 

■ PROVENCE - ALPES - COTE 
D’AZUR: Faéroport de Toulon- 
Hyères, prévu pour un trafic initial 
de 3SQGQ0 passagers par an, a vu 
sa vocation européenne et médi- 
terranéenne s'affirmer au fri du 
temps ; 0 doit feire face, depuis 
quatre ans, à un flux de plus de 
700 000 passagers. D'où te nécessi- 
té de travaux d’extension qui 
doivent coumwncer cette année et 
durer dix ans: la première phase 
« terminera avant l’an 2000. EHe 
vise à porter la superficie de l’aé- 
rogare de 3 500 à 8 000 mètres car- 
rés, soft un coût de 134 3 millions 


Chaque bateau, qui est actuelle- 
ment identifié par une fréquence 
et des astreintes d'horaires pré- 
cises, disposera alors d'un numéro 
et pourra communiquer en toute 
liberté. Confidentialité des conver- 
sations assurée ! «Aujourd’hui, 
n'importe qui peut se brancher sur 
la fréquence radio et écouter les 
échanges», fait remarquer run des 
techniciens de Saint-Lys, qui re- 
connaît volontiers que « le satellite 
est un plus indéniable ». 

LES CBMPUCTtèS DE LA NtOT 
«Il en va de Saint-Lys commrne 
des concierges, tuées par le pro- 
grès », commente, laconique, un 
Habitant dé la bourgade. Nostalgie 
déjà de ces rendez-vous des ondes, 
de ces complicités nées dans la 
nuit quand s'efface la frontière 
entre devoir professionnel et 
simple besoin d'échanger. Les 
chiffra du Loto communiqués à 
un marin perdu sur tes mers du 
globe peuvent parfois valoir un 
bouquet de fleurs en retour I 
Les personnels ne font pourtant 
pas dans la sinistrose. Ils veulent 


de francs, financé avec l’aide du 
conseil général (50 millions), de la 
chambre de commerce et d’indus- 
trie du Var (35 millions), de la ré- 
gion (29,2 millions de francs), de 
l’Etat et de la Ville de Toulon. La 
deuxième phase sera axée sur l'ex- 
tension des infrastructures aéro- 
nautiques. Au seuil du vingt et 
unième stede, l'aéroport accueille- 
ra 1600 000 passagers, ce chiffre 
devant passer k 2 millions es 2005. 
- (Cottes?.) 

■ PARIS : vingt-deux associa- 
tions et organismes religieux de 
BelieviBe ont adressé à Jacques 


tion du marché pour « irrégulari- 
té », mais tes services préfectoraux, 
qui, depuis les élections de 1993, 
travaillent sous r autorité de Pierre 
Breml, on ancien de la Vifle de Pa- 
ris, sont d’une totale discrétion sur 
ces contentieux. «Si nous étions le 
double, dit tout de même run des 
fonctionnaires, nous dénicherions 
certainement deux fins plus d’irrégu- 
larités.» 

Reste la troisième barrière : celle 
de la chambre régionale des 
comptes d’Ile-de-France. Si cette 
instance examine systématique- 
ment, tous les trois ou quatre ans, 
tes comptabffités publiques, elle ne 
contrôle aucunement tes marchés 
de manière systématique. D faut, 
pour cela, que le préfet tes lui sou- 
mette. Dans la région Rhône- 
Alpes, c'est fréquent. En De-de- 
France, c’est rarissime. Au cours 
des trois dernières années, tes ma- 
gistrats frandKens n'ont été solici- 
tés que pour un seul et unique 
marché. ’ 

La chambre frandbenne ne re- 
çoit plus ni tes comptes iù tes mar- 
chés des HLM de Paris depuis que 
foffice s’est transformé en établis- 
sement public industriel et 
commercial, en 1988. Si les magis- 
trats ont pu aller ouvrir les dossiers 
de POPAC, en 1993, c’est à la de- 
mande expresse de U Cour des 
comptes et dans le cadre d’une en- 
quête nationale. D'ailleurs, à 
Fépoque, ils avaient étudié davan- 
tage 1e système des attributions de 
log em e n ts et la comptabilité que la 
régularité des marchés eux-mêmes. 

L’office n’est pas quitte pour au- 
tant. A nouveau, la Cour des 
conques demande une enquête gé- 
nérale, cette fois sur les marchés 
d’entreprises de travaux publics. 
Les magistrats de la chambre ré- 
gionale re to u rneront donc au siège 
de l’OPAC dans quelques se- 
maines. Bs demanderont sans 
doute à y entendre Fancfcn direc- 
teur général, Georges FéroL Leurs 
conclusions ne seront connues 
qu'après tes élections, munici- 
pales- 

Marc Ambroise-Rendu 


LA ROCHE-SUR-YON 
de notre correspondant 

Les Vendéens sont 62^ % à être 
propriétaires de leur maison ou de 
leur appartement. Avec 132 800 
foyers propriétaires sur une popu- 
lation de 508 500 habitants, fls dé- 
tiennent le record de France. 
Pourtant, les salaires sont très bas 
dans un département où plus d’un 
foyer fiscal sur deux n’est pas im- 
posable sur le revenu. Le prix rela- 
tivement bon marché des terrains 
- le foncier est, en Vendée, infé- 
rieur de 20% à celui de la Cha- 
rente-Maritime voisine - explique 
pour partie ces chiffres. Mais cet 
appétit pour la pierre tient surtout 
à la soHdité d’une mentalité rurale 
entretenue parla faiblesse du tissu 
urbain. Quatre Vendéens sur cinq 
vivent dans des communes de 
moins de dix mille habitants. La 
Roche-sur-Yon ne compte que 
50 000 habitants et Les Sables- 
d’Oloime ne regroupent, hors sai- 
son, que 26 300 âmes. 

« Dès que les gens ont trois sous 
de côté et même s'ils n’en ont pas. 
Us construisent», souligne Rosita 
da Cunha, de la direction départe- 
mentale de l'équipement. Les Ven- 
déens n’ont l’impression d’avoir 
réussi leur vie que s'ils ont leur 
maison et leur lopin de terre, 
«quitte, pour ça, à manger des 
pommes de terre », continue-t-elle. 

Rançon de cette avidité pour la 
propriété, le logement social loca- 
tif ne représente que 6,8 % des ré- 
sidences principales. Jean de La 
Rochetbulon, président de l'office 
public départemental d'HLM, re- 
connaît Y « insuffisance » de ce 
parc, même si P augmentation du 
nombre de prêts locatifs (de 559 à 
761 de 1992 à 1993) constitue, se- 
lon lui, un « effort significatif de 
rattrapage ». Mais T offre ne ré- 
pond toujours pas à la demande. 
Marcel Guïntardj adjoint au maire 
(apparenté PS) de La Roche-sur- 
Yon, observe que sa ville connaît 
« un déficit, presque chronique, de 
l’ordre de 350 à 400 logements lo- 
catifs aidés ». 

Gaspard Norrito 


Une biographie de Patrice Debré 


anticiper, imaginer une restructu- 
ration dn site, croire an réemploi 
des compétences-, ns sont pour la 
plupart encrés à Saint-Lys avec un 
bac plus quelque chose en poche I 
Bs ne seront qu’une quarantaine à 
pouvoir feire valoir leur droit à la 
retraite d'ici l'an 2000. D’autres, 
qui ont fait souche dans la région, 
voudraient bien rester et profiter 
du rayonnement de Huileuse pour 
s'occuper peut-être de téléphone 
ou de gestion de fichiers informa- 
tiques. La direction locale de 
ftance Télécom ne veut pas dévoi- 
ler son jeu. Hte devrait pourtant, 
dans les prochains mois, présenter, 
dans te cadre (Ton « schéma direc- 
teur », ses solutions aux représen- 
tants du personneL Mais elle se 
veut rassurante, en estimant que 
des solutions pourront être trou- 
vées sur le bassin d'emploi de l’ag- 
glomération. A Aussaguel, par 
exemple, France Télécom a déjà 
installé, dans la périphérie tou- 
lousaine, l’un de ses satellites 
Inmarsat. 

Gérard Vallès 


Chirac, maire de Farte, lundi 6 fé- 
vrier, une lettre ouverte deman- 
dant que leur quartier bénéficie 
d’un contrat de développement 
social urbain (DSU). Cette procé- 
dure devait accompagner le pro- 
gramme de réhabilitation prévu 
par la Vïfle et qui doit être formali- 
sé par b signature d’un contrat de 
ville entre la municipalité et l’EtaL 
Or te quartier, inscrit parmi les sec- 
teurs devant profiter de ces aides 
spéciales, en a été exclu à l’occa- 
sion d'un vote du conseil régional, 
le 13 octobre 1994, qui cofinance 
ce tvoe d'actions. 



1895-1995 
Année du 
Centenaire 



Un savant mythique, 
un legs exceptionnel. 
Patrice Debré retrace avec minutie 
le parcours de ce “saint laïque”. 

Flammarion 
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M. Hue s’appuie sur la campagne présidentielle 
pour renforcer son autonomie au sein du PC 

« Le bilan des pays socialistes n'est pas globalement positif » 


Le candidat communiste à l'élection présiden- 
tielle a pris ses distances, le 6 février, avec l'ana- 
lyse de son parti sur les anciens pays socialistes. 


Auparavant, M. Hue avait présenté ses * propo- 
sitions pour la France ». Au-delà de sa situation 
personnelle à l'intérieur du PCF, le responsable 


communiste a besoin d f un 
lui permette, * à l'a venir », de répondre au * i 
sam» du peuple de gauche ». 


À PETITS PAS, le secrétaire na- 
tional du Parti communiste fran- 
çais. Robert Hue, s'efforce d'incar- 
ner le changement intervenu lors 
du vingt-huitième congrès du PCF, 
en janvier 1994. U l'a fait une nou- 
velle fois, lundi 6 février, lors de 
« La France en direct », la nouvelle 
émission politique de France 2, en 
affirmant « solennellement que le 
bilan des pays socialistes n'était pas 
globalement positif-*. « Je pense, &- 
t-ll ajouté, qu’il y avait des zones 
d'ombre, très fortes. dominantes, 
mais qu 'il y avait un certain nombre 
d'aspects positifs, qui étaient mi- 
neurs par rapport à l'ensemble. » 

En prenant très exactement le 
contre-pied de son prédécesseur à 
la tête du parti, Georges Marchais, 
qui avait fait ratifier sa célèbre for- 
mule - * le bilan des pays socialistes 
est globalement positif» - par le 
vingt-troisième congrès, en 1979, 
Robert Hue utilise la campagne 
pour l'élection présidentielle pour 
élargir sa propre capacité d’auto- 
nomie au sein de la direction du 
parti. Déjà, à propos de la guerre 
en Tchétchénie, il avait condamné 


rutilisation des chars, qui « n’est 
pas plus acceptable aujourd'hui 
qu'hier » (Le Monde du 6 janvier) 
et, depuis le début de l’année, il 
s'en allait répéter cette formule 
d'un meeting à l'autre, au grand 
étonnement, souvent, de ses audi- 
toires. Lundi, M. Hue a ajouté : 
« Les régimes des pays de l’Est, 
c'était la perversion du commu- 
nisme. » Mais, tout de même, 
qu'on ne l'importune pas trop 
avec l'ancien bloc soviétique, le 
secrétaire national du PCF est 
d'une autre génération: « J'avais 
six ans quand Staline est mort», 
dit-il. 

Toute la campagne du candidat 
communiste tourne autour d’une 
véritable obsession: obtenir un 
meilleur résultat qu'André Lajoî- 
nie en 1988 16,76%), afin d'appor- 
ter la preuve qu'une remontée du 
PCF est possible. Après une cam- 
pagne de notoriété, relayée par 
voie d'affiches à la fin de 1994, le 
candidat a inscrit plus d’une 
soixantaine de grands rassemble- 
ments publics à son programme. 

Jusqu’ici, cependant, M. Hue a 


profité de la confusion qui régnait 
dans les rangs socialistes et de 
l'absence d'un candidat du Parti 
socialiste. U se retrouvait seul à 
tenter de « recréer la dynamique 
de l'espérance» face à «la fausse 
querelle d'un hussard de la droite et 
de son double louis-philippard ». 
« Le PS cherche un candidat à 
gauche ? Eh bien, il y en a un, c’est 
le candidat communiste /», ironi- 
sait-il encore, à la fin de la se- 
maine dernière, à Ivry-sur-Seine 
(Val-de-Marne). Sans le dire ou- 
vertement - «ce n'est pas un pro- 
blème d'homme » -, la direction du 
Parti communiste espérait encore 
que les militants socialistes choisi- 
raient leur premier secrétaire, 
Henri Emmanuelli, comme candi- 
dat à l'élection présidentielle. 

LES EFFETS D’UN « VOIE UTILE » 

Désormais, avec la candidature 
de Lionel Jospin, le Parti commu- 
niste peut craindre d’être margi- 
nalisé, avant l’heure, par une cam- 
pagne de second tour et de subir 
les effets d'un « vote utile » en fa- 
veur du candidat de gauche qui 


apparaîtra le mieux placé- «Je ne 
me désintéresse pas de l'issue finale 
de l’élection présidentielle, mais il 
ne faut pas trop focaliser cette cam- 
pagne sur des questions de per- 
sonnes. explique M. Hue. Un scru- 
tin, c'est aussi l'expression d'un 
rapport de forces. » Au-delà de sa 
situation personnelle à l'Intérieur 
du PCF, le responsable commu- 
niste a besoin d’un rapport de 
forces qui lui permette, « à l’ave- 
nir ». de répondre au « désarroi du 
peuple de gauche ». Q n'a pas re- 
noncé à sa proposition de « pacte 
unitaire pour le progrès». A 
chaque occasion, Robert Hue 
parle de ses «amis socialistes» et 
précise qu'il n'est « pas anti-uni- 
taire». Après plus de dix ans de 
polémiques entretenues sur le 
« virage à droite » des socialistes, 
c'est assurément un langage nou- 
veau. «f essaie d’exprimer le chan- 
gement du Parti communiste », ex- 
plique M- Hue. H lui reste encore 
beaucoup à foire pour l’impulser à 
l’intérieur de l’appareil. 

Jean-Louis Sattx 


Les « propositions pour la France » du candidat communiste 


CENTRÉES sur la dénonciation de « l’argent- 
roi », les propositions de Robert Hue visent à 
rappeler aux électeurs de gauche que, à la dif- 
férence des socialistes, les communistes savent, 
eux, s'attaquer Ma puissance de l'argent. Sous le 
titre : « Awr transformer ta société, inventer en- 
semble un autre avenir», le candidat du PCF ré- 
sume ses «propositions pour la France » en une 
quarantaine de pages. 

• L’argent pour l’emploi. Pour « orienter 
l'argent autrement» - puisque, selon son ana- 
lyse, « de l'argent, il yena»(\ 270 milliards de 
francs de profits en 1994) -, le PCF propose l’at- 
tribution de droits nouveaux d'intervention 
pour les salariés, l'institution de commissions 
départementales pour le contrôle de l'utilisation 
de l'argent public, la renationalisation des 
groupes privatisés depuis 1986 et « des règles 
nouvelles pour le crédit», afin de favoriser les 
PME Le plan d’urgence pour les jeunes et l’aug- 
mentation uniforme des salaires inférieurs à 
15 000 francs par mois sont repris dans ces pro- 
positions, auxquelles M.Hue ajoute un plan 
d’installation de 150 000 jeunes agriculteurs. 


• Mesures sociales. Outre un rattrapage de 
600 francs par mois pour les retraites, le PCF se 
prononce pour l'exonération de nrapdt sur le 
revenu et de la taxe d’habitation des ménages 
ayant des revenus inférieurs au SMIC,Texonéra- 
tion des droits de succession à 500 000 francs 
(contre 300 000 francs actuellement pour les 
successions en ligne directe), le remplacement 
de la CSG par la taxation des revenus financiers . 
et la modulation des taux de cotisations sociales 
pour « encourager les entreprises qui créent des 
emplois ». Le quadruplement de l’impôt de soli- 
darité sur la fortune (ISF) permettrait de finan= ; , 
' cer un plan d'urgence contre l'exclusion. à Haii- 
tcur de 30 milliards de francs. Le programme du 
PCF propose encore la construction de 150 000 Jr 
logements locatifs sociaux par an et la nationali- 
sation des grands groupes de distribution de 
l'eau. 

• Education, formation. Le candidat 
communiste estime que 5 % du produit intérieur 
brut devraient aller à l’éducation nationale, ce 
qui représenterait une dotation supplémentaire 
de 70 milliards de francs. De même, 3 % du PIB 


devraient être consacrés à la recherche. Le sport 
et la culture devraient bénéficier de 1% chacun 
du budget de l'Etat 

• Institutions. Le Parti communiste se pro- 
nonce pour un mandat présidentiel de sept ans 
non renouvelable et pour la proportionnelle in- 
tégrale à toutes les élections. Favorable à la 
transparence du patrimoine des élus, des fonds 
publics versés aux entreprises, des marchés pu- 
blics et au contrôle du commerce des armes, 3 
demande que, chaque mois, les chaînes de télé- 
vision fassent connaître les temps d'antenne 
consacrés aux formations politiques. 

• Politique étrangère et défense. Le PCF 
léclame l'annulation de La dette des pays les plus 
pauvres et la réduction des budgets militaires. 
Sur le plan européen, «face aux protêts de super- 
Maastricht qui menacent la souveraineté de la 
France », les communistes demandent l’organi- 
sation, dès cette année, d'un référendum. Os 
proposent «un grand forum des nations d'Eu- 
rope, base d'une organisation régionale de 
l’ONU » afin d’établir des relations de coopéra- 
tion avec les pays d’Europe centrale et orientale. 


M. Balladur plaide pour la mise en œuvre du « devoir de fraternité » 


AMIENS 

de notre envoyée spèciale 

La « solidarité » est devenue trop 
commune. Voilà la « fraternité » 
lancée sur le marché piésidentieL 
C’est beau, c'est généreux, et le 
« créneau » était jusqu'alors sur- 
tout occupé par les gens d'Eglise. 
Pour la «fraternité », s'adresser dé- 
sormais à Edouard Baltadur. Le 
premier ministre, plus que jamais 
candidat, a choisi Amiens, lundi 
6 février, pour inaugurer son nou- 
veau thème de campagne. En toile 
de fond, une visite « top secret », 
mais avec ce qu'il fallait de presse, 
dans un de ces quartiers défavori- 
sés-mais-en-cours-de-réhabilita- 
tion, qui sont aux candidats ce que 
le Café Coste était aux Parisiens 
des années 80. Même les barrières 
de sécurité, diposées généreuse- 
ment, n’ont pas empêché les poi- 
gnées de main avec les mères de 
famille empêtrées dans leurs sacs à 
provisions, baguette de pain sous 
le bras, toutes rosissantes de s'en- 
tendre souhaiter « Bon appétit!» 
par le premier ministre lui -même. 

Après s’en être allé éprouver 
personnellement la fraternité sur le 
terrain, M. Balladur a livré ta théo- 
rie. « La politique moderne est une 
politique basée sur la mise en œuvre 
du devoir de fraternité, a-t-ll expli- 
qué. Il s'agit de veiller toujours, avec 
beaucoup de scrupule et une sorte 
de hantise, au maintien de l'unité de 
la nation. » Cette unité, poursuit le 
premier ministre, « repose sur le 
sentiment et le devoir de fraternité 
entre les uns et les autres ». M. Bal- 
ladur a pris soin de préciser que 
«charité, égalité, solidarité, finale- 
ment cela veut dire la même chose. 
Cela veut dire que nous sommes, les 
uns et les autres, associés de façon 
fraternelle au sein de la même na- 
tion Cest le sens que nous de- 
vons tous donner à nos comporte- 
ments : faire en sorte que ce 
sentiment de fraternité inspire nos 


comportements et anime nos résolu- 
tions ». 

Devant M. de Robien, qui s'était 
lancé à l'automne 1993 dans un 
tour de France en faveur de la se- 


maine de quatre Jours, aux côtés 
de Pierre Larrouturou, M. Balladur 
a évoqué le temps partagé, en sou- 
lignant que cette réforme ne rele- 
vait pas d’une «décision autori- 


« Le grand homme blanc » 


En recevant M. Balladur, lundi, Gilles de Robien, maire (UDF- PR) 
d’Amiens, a donné à son soutien au premier ministre des raisons 
toutes personnelles. « R faut à la France un homme de cœur et de pa- 
role », a-t-Il dit, avant d'expliquer comment U l’avait découvert 
«dans un township d'Afrique du Sud ». «En avril à Voccasion de r élec- 
tion de M. Mandela, dialoguant avec les habitants des banlieues de So- 
weto et du Cap. je me suis laissé dire qu’était passé par là, en 1992, un 
«grand homme blanc» venu de France, raconte M. de Robien. Qu'il 
s'était surtout intéressé aux organisations caritatives et qu'il avait été 
vraiment ému par tant de détresse, et promis d'aider— Promesse, pro- 
messe ? Pas du tout! » « On m'a alors raconté, poursult-0, que, quel- 
ques semaines plus tard, l’œuvre charitable avait reçu un don personnel 
et généreux de t'illustre visiteur. » Voilà comment, « en pensant à ce 
geste ». M. de Robien a apporté, « en conscience », son soutien au 
« grand homme blanc ». 
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taire » du gouvernement. « C'est 
aux entreprises et aux salariés de 
discuter entre eux. L’Etat peut y ai- 
der, mais le choix,. Cest aux intéres- 
sés de le faire.» Le premier mi- 
nistre a enfin répondu sèchement à 
Jacques Chirac et à Philippe Sé- 
guin, qui défendent l'idée d’une re- 
lance sociale, en affirmant qu’«tf 
n’y a pas, d’un côté, une politique 
économique jvndée sur la rigueur et, 
de l'autre, une politique sociale sym- 
bole de générosité. Les deux vont de 
paire. Que vaudrait une politique 
sociale qui ne serait pas appuyée sur 
une économie solide ? Pas grand- 
chose I». 

Pascale Robert-Dlard 


Patronat et syndicats 
se réuniront le 28 février 

LE CNPF accueillera, mardi 28 février, les représentants des dnq 
confédérations (FO, CFDT, CFTC CGC, CGT) que son président, Jean 
Gandois, avait reçus séparément, entre le 4 janvier et le ^'février, 
pour relancer le dialogue social Cette première réunion patronat- 
syndicats devrait arrêter une liste des thèmes de discussion - surtout 
l’emploi et, peut-être, la protection sociale - et une méthode de tra- 
vail, notamment les différents niveaux où ils devront être étudiés. 

Elle devrait être suivie d’autres séances afin de foire progresser le plus 
possible les négociations avant l'élection présidentielle, l'objectif du 
patronat et des syndicats étant de reprendre au gouvernement l'initia- 
tive dans le domaine social Cest l’une des rares fois dans l'histoire 
sociale que le CNPF et les cinq centrales se retrouvent à leur initiative, 
sans objectif de négociation préétabli, et sans aucune tutelle gouver- 
nementale. 

ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 

■ SÉGOLÈNE ROYAL, député socialiste des Deux-Sèvres, qui avait 
appelé les militants socialistes à s’abstenir lors de la désignation du 
candidat socialiste à l’élection présidentielle, a estimé lundi 6 février, 
sur France-Info, que « cet appel a été utile ». M™ * Royal a rendu hom- 
mage aux «plus de 30 %» de militants qui ont partagé son «geste de 
vigilance »e t « ne sont pas allés voter ou ont voté blanc ».« Ce geste de 
liberté et d'insoumission a été suivi d'un formidable acte de liberté dans 
les urnes par les militants », a-t-elle conclu. 

■ RAYMOND BARRE a confirmé son intention d’annoncer, « dans 
la deuxième quinzaine de février », s'il se présentera ou non à l'élection 
présidentielle, «f apprêterai si le langage que je peux tenir peut aiscüar 
un intérêt de la part des Français ou bien s'il est inutile que je le tienne », 
a expliqué, lundi 6 février, sur Europe 1, le député (app. UDF) du 
Rhône. 

■JACQUES CHIRAC a estimé, lundi 6 février, sur RMC, que Lionel 
jospin, candidat du PS à Félectkm présidentielle, partait «avec un 
handicap certain » car «le prqjet socialiste a déjà été jugé par les Fran- 
çais sévèrement en 1993 » aux législatives. «Je ne vois rien qui soit de 
nature à les avoir fiait changer d’avis si rapidement Donc, ce sera un défi 
difficile ù relever», a ajouté 1e maire de Paris, afin de répondre à la vo- 
lonté des balladuriens de privilégier un débat droite-gauche. 

■ FÉDÉRALISME. Jean-PhDlppe ABenbach, président du Parti fé- 
déraliste, candidat à la recherche de parrainages pour l'élection pré- 
sidentielle, a fait effectuer un sondage par P institut CSA. Selon cette 
empiète, réalisée les 30 et 31 janvier auprès de 1 002 personnes, 34 % 
des sondés souhaitent que, « à F occasion de la prochaine élection pré- 
sidentielle, le Parti fédéraliste, qui défend l'idée d'une France fédérale 
dans une Europe fédérale, pour plus de pouvoir à la région et pour plus 
de pouvoir à l’Europe, présente un candidat indépendant». 

■ NOËL MAMÈRE et Andrée Buchmann, responsables du mouve- 
ment Convergences Écologie Solidarité, ainsi que l’Alliance pour 
l’écologie et la démocratie de François Donzel ont « décidé de ren- 
contrer Lionel Jospin, afin de fixer avec hit la méthode et les conditions du 
rassemblement » de la gauche et des écologistes, dès le premier tour. 

DÉPÊCHES 

■ CALÉDONIE : le comité de suivi des accords de Matignos, qtri 
devait se réunir mardi 7 et mercredi 8 février à Nouméa, en préseice 
du ministre des DOM-TOM, Dominique Perben, a été remplacé par de 
simples «réunions de travail », le Front de libération nationale kanak 
etsociaüste (FINKS) ayant, pour la première fois, refusé d’y participa. 
.Paul Néaomyme, président du FLNKS, a indiqué, mardi, que l'absence 
de la coalition indépendantiste du comité de suivi était « un acte poli- 

, tique» soulignant j* /a nécessité de promouvoir le dispositif des accords 
de Matignon sur des bases équilibrées ». M. Perben estime que la «dy- 
namique » des accords de Matignon n’est pas remise en cause par ce 
boycottage. 

■ ASSURANCE-MALADIE: Jean-Claude Mallet, président de la 
Caisse nationale d’assurance-maladie (CNAM), s’est «félicité», lundi 
6 février, « des résultats de la maîtrise médicalisée» des dépenses de 
médecine de vüle en 1994, qui n’ont augmenté que de 1,9 % l’an der- 
nier (Le Monde du 4 février)., En revanche, □ constate «l'échec» de la 
politique hospitalière qui s'explique, selon lui, par la « concentration, 
dans les mains de l'Etat de la planification, du financement de l'évalua- 
tion, voire de la gestion directe des structures hospitalières publiques ». 

Des responsables parisiens de Radical 
appellent M. Hory à se présenter 

DANS UN COMMUNIQUE rendu public, lundi 6 février, plusieurs res- 
ponsables de la fédération parisienne de Radical ont lancé un appel à 
la candidature de Jean-François Hory, président du mouvement, à 
l’élection présidentielle. « Les deux millions et demi d’électeurs qui ont 
porté leurs suffrages en juin dernier sur la liste Énergie radicale, en expri- 
mant l’espoir d'une véritable alternative (—) ne peuvent aujourd’hui être 
trahis», affirment les signataires. «Jean-François Hory est notre meil- 
leur candidat», indique le communiqué, signé d’André Faucon, délé- 
gué national de Radical et de la plupart des têtes de liste du parti aux 
élections municipales à Paris : Jacky Chriqui (13 e arrondissement), 
Jean-Pierre Hamel (20 e ), Gérard Heit 05 e ), Pierre Henry 01 e ), Éric Al- 
grain (10* ), James Soumah (12 e ), Christian Girard a 7 e ). Marie-Josée 
Rabner (14 e ), Joël Meyer 08 e ). La stratégie de Radical pour l'flectioo 
présidentielle devait être débattue, mardi 7 février, au cours d'on 
conseil fédéral 
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BANLIEUES Un comrtéirrtenn^ 

nistériel des villes présidé par 
Edouard Balladur s'est réuni mardi 
V-7 février. A trois mois de l'élection 
-présidentielle, il s'agissait avant tout 


de dresser un bilan avantageux de la 

Se îre^Mcer une action qu/senSIe 
s'essouffler. • DÉLAI. L'entrée en 
application d'importantes mesures a 


SOCIETE 

LE MONDE /MERCREDI 8 FÉVRIER 1395. 


été repoussée après détection prési- 
dentielle. C'est le cas des avantages - 
qui seraient consentis aux entre- 
prises dans les quartiers dégradés. 
C'est également le cas de la création 


de « contrats d'emplois consolidés » 
pour les jeunes des cités en difficulté. 
• DOUTE.Le bilan dé Simone Veil ( 
ministre des affaires.sodales et de la 
ville, laisse sceptiques de nombreux 


maires. Un bon nombre d'entre eux 
regrettent que le gouvernement 
n'ait fait que poursuivre, sans les re- 
nouveler, des politiques engagées 
depuis une dizaine d'années. 


Le gouvernement esquisse un bilan de sa politique des quartiers 

ta réunion, mardi 7 février, d'un comité interministériel des villes a été l'occasion de pointer les actions engagées. 

Quelques mesures ont été annoncées,- mais l'application des plus importantes d'entre elles est différée au-delà de l'élection présidentielle 


PRESSER UN BILAN avanta- 
geux de Faction gouvernementale 
eh direction des banlieues, sans 
pour autant susciter de nouvelles 

- exigences des élus locaux ni 
-mettre le feu à la poudrière so- 
ciale et électorale des « quartiers 
difficiles»... Tel était le difficile 
exercice que devait résoudre le 
Comité interministériel des vflJes 
(CIV), réuni mardi 7 février au nia-' 
tin, à Th&tel Matignon. “Cette 
grande messe, à laquelle parti- 

- ripent tous les ministres concer- 
: nés sous là présidence d'Edouard 

Balladur, devait principalement 
examiner la liste de soixante me- 
sures prises depuis deux ans pofcr 
améliorer la vie dans les quartiers 
■ populaires etaimtmcer des dispo- 
sitifs complémentaires. Cet inven- 
taire à la Prévert va des exonéra- 
tions fiscales pour l'implantation 
de commerces et de PME, aux 
aides à la démolition de barres de 
logement, en passant par le finan- 


cement, de- nouvelles forcés de 
gendarmerie, où F ouverture des 
écoles pendant les vacances. Lors 
du dernier-CIV décisionnel, le 
22 février 1994, le premier mi- 
nistre avait demandé à Simone 
Veü, ministre de la ville, de réduire 
les handicaps des quartiers priori- 
taires dans cinq domaines : le chô- 
mage, les résultats scolaires, Fac- 
cès aux services publics, . la 
définquance et le logement 
Ambitieuse, cette commande 
' était destinée à relancer une poli- 
tique qui, engagée par les socia- 
listes, avait continué de bénéficier 
d’un affichage politique symbolisé 


quartiers prioritaires n’a pas cessé 
de s’étendre au fil des interven- 
tions dé l’Etat De 500, te nombre 
des quartiers ciblés est passé à 
'près de 1 500, au terme des signa- 
tures des contrats de vüle qui défi- 
nissent les interventions de FEtat 
et des collectivités territoriales 
poux les années 1994-1998. Or les 
statistiques engrangées par les 
différentes administrations ne 
connaissent que les limites 
communales ou départementales 
et ne permettent qu’exceptionnel- 
le'mènt d’isoler la situation des 
quartiers défavorisés. 

Commandés par Edouard Balla- 


par la nomination de M- Vefl ' dur pour mai 1994, les indicateurs 


comme ministre d’Etat, et d’une 
priorité financière (9 milliards de 
francs pour les « contrats de 
ville» et 5 pour un « plan de re- 
lance»), mais qui souffrait d’une 
panne de cohérence et d’imagina- 
tion. 

Depuis 1993, la géographie des 


QUEUE POLITIQUE de la 
ville ? Plusieurs maires et députés, 
membres du conseil national des 
villes, instance consultative mise 
en sommeil plusieurs mois avant 
d’être réactivée en octobre 1994, 
-Cherchent aujourd’hui leur chemin 
dans un dédale de procédures pu- 
bliques que l'action de Simone Veil 


quatre ou cinq quartiers, dit Patrick 
Devedjian , mettre le paquet et 
montrer que ceia marche. Ainsi un 
mode d’emploi se serait dégagé.» 
La désespérance de milliers de 
jeunes est désormais la hantise des 
maires de banlieues. Pierre Cardo 
comme Rodolphe Pesce on Fran- 
çois Geindre préconisent- en vain 


'-£/i ensemble (pas- avoir simplifié. Dé- “ifcpùfcnin an* O r oéation/ï’une..^ 


früftfRPjR bàHëdurtert « fiâlré 
’-'d'ArtwBy -pHhïrtî^dè-SéHYe), Pa- .• 
trîck' Devedjian reconnaît que 
T « personne n'a vraiment confiance. ' 
Nous tâtonnons. Le gouvernement 
n'dpas réinventé une pofàtque de la ' 
rifle». 

■ Au bouf de vingt mois, les ac- 
tions poursuivies ou engagées par 
Simone Vell suscitent d’açerbes 
critiques ou de prudentes réserves. 
Eric Raouit, député RPR chira- 
quien de Seine-Saint-Denis, mé- 
nage moins que jamais le ministre 
d’Etat. « Nous sommes déçus, 
toutes leS craintes que nous avions 
Jbrmulées se sont réalisées. U n’y a 
eu ni innovation ni expérimenta - 
lion. » François Geindre, maire 
(PS) d’Hémovnie-Saint-Oair (Cal- 
vados) et vice-président du conseil 
national des vffles, estimé que « Si- 
mone Veü a fini par comprendre ce 
qui se joue dans les quartiers, mais 
elle s’est heurtée, de là part du gou- 
vernement, à un manque de vokmté 
politique». 

COHTDiURÊ 

‘ Chacun, âu de droite comme de 
gauche, s'accorde à reconnaître 
que le gouvernement a poursuivi 
les politiques précédemment /en- 
gagées, « On a voulu de ta continui- 
té d'abord, dit Pierre Cardo (PR), 

- député UDF.et maire de Chante- . 
toup-les^vignes (Yvelînes). La prise 
fri niàiti à été difficile, ce ministère 

mal à se faire entendre. Ce 

r maintenant que de s prisa 
ttnc* - par exempte cn ma- 
mpM des jeunes - s'effte- 

âùntinufté affichée estpar- 
tlquée. Rodolphe Pesce 
(R$), maire de Valence (Drôme), 
regrette qnVon continue de rai- 
sonner comme dans la années Sl- 
SS, comme si ta situation sociale ne 
s'était pas détériorée, comme si les 
jeunes au chômage n’étaien r pas de 
(dus en plus agressifs »■ Pour Eric 
Râoult, •trop de rendez-vous ont 
été manqués. Aussi la période Dale- 
bme (ministre de la vüle dé Mi- 
chel Rocard) a permis de faire plus 
de ,c hases que la période Veü ». Plus 
pasta^Pietre Cardo note que des 
mesures «positives» ont été 
prises. - ■ 

En fait, chacun, au sein du 
conseil national des villes, est à la 
reçhtftte de nouvelles ^ ^proches 
qui pénnéttraBStt de 'relancer une 
politique dont le corps de doctrine 
n’a guère évolué depuis douze ans. 
* Nous durions dû sélectionner 


1»àsftiB61S5WK! 'ffètfiptois cogérés " 
WlèÿMrfS&aftéset FEttHplu- ej 
tôt que d’indemniser de jeunes 
chômmsetdefinaiKerl^ivsertion 
dans des^ emplois qui ne sont fina- 
lement pas créés, mieux vaudrait 
utiliser ces financements publics 
pour rémunérer de véritables em- 
plois répondant à des besoins so- 
daux Éadtemem identifiables. 

« SAUPOUDRAGE» 

Mais il fendrait pour cela « un 
décloisonnement des finance- 
ments », précise M. Pesce. Et les 
mêmes critiques reviennent quant 
i la complexité des procédures, à 
FéparprBement des opérations et 
des crédits. « B y a une dilution des 
moyens financiers sur an trop grand 
nombre de quartiers », estime Pa- 
trick Devedjian. «On a voulu ne 
yerer personne, estime Eric Raouit, 
par le jeu du clientélisme, des cen- 
taines de quartiers ont été retenus 
avec, au bout, un inévitable saupou- 
drage.» Pour contrecarrer cet 
émiettement de faction publique, 
le gouvernement a défini treize 
grand projets urbains. Ces projets 
ont du mal à convaincre. «Aucun 
n’a véritablement avancé», dit Eric 
Raouit. « Des barres ont été dé- 
mâtes, et c’est bien, ajoute Patrick 
Devedjian, mals la crise écono- 
mique de 1993 n’a pas permis de 
dégage r les moyens nécessaires .» 

Sceptiques, bon nombre d'éhis 
préfèrent aujourd’hui aux grands 
programmes des innovations ins- 
crites dans les réalités locales. «H 
faut avancer en matière de déroga- 
tion et d'expérimentations, souligne 
> Pierre Cardo. R faut obtenir des ré- 
sultats qui satinant les habitants de 
ces quartiers et pas seulement les ex- 
perts.» Eric Raouit souhaite pour 
sa part « expérimenter» la défisca- 
lisation dans des quartiers en diffi- 
culté afin d’y attirer l’emploi et 
faire de ces zones « des fieux d’ex- 
cellence pour la fonction pu - 
btique ». * Emploi, délinquance des 
mineurs, toxicomanie » devraient 
constituer de nouveaux angles 
d’attaque, estime M. Pesce, qui re- 
grette que la politique de la vüle, 
définie à r origine comme une 
« mission », soft devenue une « bu- 
repucratie ». • f inaugure en ce mo- 
ment des terrains de sport pour les- 
quels l’Etat m’a demandé des 
propositions ultra-urgenles voilà... 
un an et demi. Allez faire 
comprendre cek aux Jeunes !» 

RBtetPh.Be. 


façonnés par la Délégation inter- 
ministérielle à la ville (DIV) 
sortent avec neuf mois de retard. 
Us devraient permettre, à l’avenir, 
d'évaluer concrètement l’évolu- 
tion des quartiers et les dispositifs 
mis en place. 

ntOMPE-L'CBL 

Techniquement an point depuis 
phis de six mois, ces indicateurs 
dormaient dans (es armoires du 
ministère de la Vfite et de la DIV. 
L’extension de cette évaluation 
aux 1 500 quartiers prioritaires se- 
rait à la fois trop coûteuse et ris- 
querait de susciter des attentes 
nouvelles (Le Monde daté 3-4 juil- 
let 1994). Or le gouvernement, qui 
a multiplié les pressions pour 
amener les maires à signer les 
contrats de ville, devrait' alors leur 
signifier que certaines mesures ne 
s’appliqueront que dans les quar- 
tiers plus déshérités, pour des rai- 
,^>ns budgétaires. Q^'apponj*, : 

ÆVSfe*»*» » f&P 

«tes prioritaires, est jugée par 
trop délicate en période préélec- 
torale. D’où les mesures en 
trompe l’œil annoncées, mardi 
7 février, à Matignon. 

Ainsi, le principe d’avantages 
fiscaux et sociaux temporairement 
consentis aux entreprises qui 
s’implantent dans les quartiers 
prioritaires est proclamé, tel qu'il 
résulte de la loi P&squa sur.l’arné- 
nagement du territoire. Mais cette 
règle va rester, pour l’instant, 
lettre morte faute des décrets 



d’application définissant les zones 
où elle s’applique. Un décret qui 
prévoyait de limiter ces avantages 
à quelque 750 quartiers a été reti- 
ré, in extremis, de l’ordre du jour 
du CIV. Le même décalage entre 
affichage et réalité s’observe pour 
la loi qui ouvre les «contrats 


d’emplois consolidés» (poursuite 
des CES au-delà de deux ans) aux 
jeunes de 18 à 25 ans en difficulté 
« résidant dans les grands en- 
sembles et quartiers d'habitat dé- 
gradés». 

Au-delà de la difficulté à mettre 
en œuvre une politique de « dis- 


Des gardiens d'immeubles aux « femmes relais » 

Les dix-huit «mesures» annoncées, mardi 7 février, en- 
tendent répondre, au cas par cas, aux attentes exprimées par 
les habitants des .quartiers lors des visites ^di^mlnistre de la 
ville.. Elles prévolent âinsi faffectation Ùe 4O0 appelés du, ser- 
vice natjh'nâl-ville supplémentaüres spëdaÛsés^dans l’aide au 
développement économique, de 200 autres dans les missions lo- 
cales et la création de « clubs d'entreprise ». M"* Veil veut aussi 
permettre aux jeunes filles d'effectuer un service volontaire 
dans les banlieues (à compter du 1” août) et réserver 1000 
contrats emploi-solidarité aux « femmes reluis», dont les ac- 
tions d’information et de médiation sont très appréciées. Le mi- 
nistre de la ville veut aussi aider à la création de trente nou- 
velles régies de quartier, et favoriser la création de 1 000 postes 
de gardiens d’immeuble par an. Enfin, un concours sera lancé 
ponr renouveler la concertation avec les habitants et favoriser 
Fembaucbe de jeunes par les entreprises chargées des « grands 
projets urbains ». 


crtmination positive », le gouver- 
nement tente Également de faire 
passer pour une aide à la « diversi- 
té de l’habitat» les dispositions ré- 
cemment votées qui vident de leur 
contenu la loi d’orientation sur la 
ville (Le Monde du 30 novembre 
1994). Le principe d’une pénalité 
financière pour les communes ur- 
baines avares en logements so- 
ciaux a été maintenu. Mais les ca- 
tégories de logements dits 
«sociaux» prises en compte ont 
été tellement élargies que le mé- 
canisme d’incitation a été vidé de 
son sens. 

Pour le reste, Finventaire dressé 
par te CIV de mardi a rappelé les 
efforts consentis en direction des 
fonctionnaires affectés dans les 
quartiers difficiles (bonification 
indiciaire et priorité de mutation 
après cinq ans de présence), ia 
multiplication des «maisons de 
justice » visant un traitement lo- 
cal des contentieux, le renforce- 
ment de Pilotage policier et 
« l'adaptation » de ses horaires, 
l’ouverture aux «sans-abri» des 
foyers de jeunes travailleurs et 
d’immigrés. La réunion devait 
aussi prendre acte des 70 000 lo- 
gements réhabilités et des 4£70 
détruits en 1994 dans les quartiers 
prioritaires. 

Le Comité interministériel a. en- 
fin fait te point sur la procédure 
des «grands projets urbains» 
(GPU), ces opérations lourdes 
d'urbanisme qui doivent modifier 
la physionomie et la desserte de 
douze «grands ensembles ». les 
plus dégradés. Lancés en fanfare 
en 1992 par Bernard Tapie, : seuls 
..sept de ces «grands projets», pos- 
sèdent aujourd'hui un support ju- 
ridique (établissement publics-so- 
ciété d’économie mixte ou 
groupement d’intérêt public) et 
six ont vu les premiers coups de 
pioche. 

La politique de la vüle est ainsi 
faite qu’elle doit conjuguer le 
rythme désespérément long des 
opérations d’urbanisme, et celui, 
terriblement saccadé, des explo- 
sions de violence. 

Philippe Bernard 
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LE MONDÉ ) MERCREDI 8 FÉVRIER 1995 £îl 


AU CARNET DU MONDE 


-AratheDURUSC 
m Vtedbnir JVANXDZE 
swbeurnixd'aQMnca'laoûssaziceâe 

Antonio, . 

le ^janvier 1995. à taris. 

I68,medejavti. 

7S015 taris. 


- Noue avons appris le d£oèx de trotte 

collaborateur 

NoelALLAIRE, / 

A*"* sa dnqusme-cinqni&me année. 

Ses obsèques seront cS€tnécs le mer- 
credi Ji février, à 9 bern es , en l'église 
Saint- Marcel, 80, boulevard de l’Hôpitai, 
hPMte-13*. 

L’inhumation aura Ben en Loire -Ad an- 
tique, dans le caveau de famille. 


à sa famille ses sin- 


' la Monde 
Gères 


ütidl JUtti Wt «M h «Moud» « dfr 
ctabaWeomfootnistLSsgHttMat» 


- Les membres do conseil d'adminis- 
tration. 

Les collaborateur* et amis, - - - 
La Société des mrâsiocnxdrcs d'Afrique 
(Pères Mânes), ‘ 

Le directeur. 

Le personnel de l'association, 
ont ia tristesse d’annoncer le décès dé 

M. Philippe BERNARD, 
président de l'auoctetioa 
Amamt-bootraes et migrations, 

survenu le 5 février 1995. 

Son engagement personnel restera un 
exemple que nous n* oublierons pas. 

Ses obsèques auront lieu jeudi 9 fé- 
vrier, à 9 heures, dans sa paroisse de 
Saint-Jacques du Haut-Pas, à taris-S*. 

40. me de la Duée, 

75020 taris. 


- Denise Bkmnkss, 
son épouse, 

Sylvie Bbxmkas et Julien Rochefort, 
Claire es. Olivier Le BouOL 
ses entants. 

Game, Maie et Stamna, 
ses petites- filles, 

Sym* Bkunilras, 
sa mère, 

. Michèle et Jacques Magniez, Dément 
d fessa, 

r.Kmr. ,sqb bcaa-frftre,.ieS neveu et 


'• ■oeïla'tfnteae de faire p«&« du «fotadb 

docteur Gérard BLO TNIKAS, 

psychiatre des bfipitaux, 

survenu le J février 1995, à Tige de cia- 
quame-sept ans. 

30, me Pasteur, 

91380 OnBy-Mazann. 

38. roc de Fontenay, . . 

92330 Sceaux. 


- Gérard Funfcs, tmtirt de Chtily-MBj»- 
rin,. 

BhnmmtipeHté 

uot Is tristesse défaire part du décès de 

Gérard BLOTNDSAS, 
UHobn éntinem de l’équipe municipale 
depuis \Sfj' 

survenn le 5 février a l’fige de dnqmmte- 

septaoL 


- Jean-Jacques et Bernadette, 

Denis et Myriarn, Vincent, Anne, 

Otite et Laurent, 

Anne et Marc. Antoine. 

Isabelle. * ’ 

vous font part du déefts accide n te l . àl’lge 
de tréou; et un ans, de 

EÜeoneBOlSSARD. 

La cérémonie religieuse sera câfexée 
1e mercredi 8 février 1995, J» 9beures. eu 
l'église Saim-tauL 99. roe^aint-Aotoioe. 
d taris (4‘). 


« M- Pteue Burette, président fonda- 
teur. 

M. Jean BnreUe, président -directeur 
général, 

M. Laurent BureQe, viee-prândent-di- 
reetem général, ' 

M- Philippe Cane, directeur export de 
te divisiou Systèmes urbains. 

Et l'ensemble du personnel de te sodé- 
té Plastic Omnium. 

«K 1a douteur de faire part du décès ac- 
cidentel de 

M. Etienne BOISSARD, 

survenu te mercredi l« février 1995, à Is- 
tanbul (Itaqme), 

«préseaieai teura sincères condoléances 
S M. et M* 4 Jean-Jacques Baissant et à 
leur famille. 

Le service Export de ta Ævisiou Plastic 
Omnium Systèmes urbains, «es amis et 
coDfcgues, ont su apprécier la force de sou 
ep g tge ro e nt profesriotmderpersotmd. 


— Edooaid BaUby,' 


sou Sis, 

Fbridès et Maria Bemdete Waihing- 
tou Je, 

ses parents, ' 

Marri» de Loceoa Tfashingtoa, 
sa soeur. 

Féricksct Maria Georgina Washington 
Ne». 

et leurs enfuis, . 

Hemriqoe et PriiriQa Washington, 
et leurs enfanta. 

ou te douteur dé tails pût du décès de 

Laura DE LUCENA 
WASHINGTON, 

r J995, à taris, djiqs^a 
- amrécL 

Luoévémo u to ‘religieuse sera c A éb rf e 
te jeblfi-9ftatet : fc‘9 heures, en tféglise 
Saînt-Jéan-&antisce de Greoena. à ta- 
ris-15* (métro nSÈc-Fanra), 

L’inhumation aura Ken h Rio de 
lanebo. 

lS,neUknd, 

• 75015 Parte. 

tara Joaquim Naboco 46 Ap» 901, 

Rio de Janeiro. 


- Marseille. PiBia. 


Jean-Kene Nesa, 

M“* Jean-Louis Sentie, 

1m» amie. 

Sa filleules, 

M M taucbaBuu de l’Epine, ' 

M“ Laetiztft OiiappiaL 
' M. Séraphin Nesa, 

M“ taule Collet, 

Les tamilla parentes et alliées, 
ont l’ imm e a s e douleur de faire pan du 
rappri b Dira du . 

gàrérai tarai NESA(CR), 

commandeur de te Légion d’ honneur, 
croix de guerre 3945 avec palmes, 
médaille de la Résistance, 
mem b re de TORA, 
déporté è Buchenwald, 

srnvenu è Marseille le 4 février 1995, dans 

sa quam^vingt-quatrième année. 

Les obsèques oui été célébrées le 7 fé- 
vrier. ' 

L’inhumation suivra dans la chapelle 
familiale Saut-Piene-et-Samt-taiU, à ta 
ns, ver* 16 heures. 

Nï fleurs ni couronnes. 

320, avenue du Prado, 

13008 Marseille. 


- M** Simon Ocbouteky, 

Jean es Annie, 

Sophie, Laurent et Julien. 

sa arrière-petits-enfants, 

.. Et toute sa familte. . 

osa la tristesse de taire pari du décès, te 

24 janvier 1995, de 

M. Simon OCHONISKY, 

à l’âge de gmaro-vingt-quaioraeims. - 

. Ite y associent te mémoire de sa filte, 

Sabine, 

décédée eu 1983. 


- M. et M" R-ançois Samarcq, 

«leur* enfanta. 

M- et M“ Vincent Samareq. 
et.leura entants, - 
M* Jscqnetine Lockert 
ont te grande tristesse de faire paît do dé- 
eèsdu 

docteur Pierre SAMARCQ, 

survenu le 31 janvier L995. 

La cérémonie religieuse aura lieu en 
réglise Notre- Dame-do-Rosaiie, 194, me 
Raymond-Losserand, Paris- 14 a jeudi 
9 février; à U heures. 

4, me Engèue-Maand. 

75016 taris. 


•^CÂRfflET DU «rONDE^ 

Télécopieur : 
45-66-77-13 
Téléphone : : 
40-65-29-94 . 
40-65-29-96 


- Enworéc de ses amb, 

Christiane RIBIÈRE, 

tafinuière pSuérate, 
présidente honoraire 
et foodamee de Y ANIG. 
Chevalier dm l’ordre natianaJe du Mé- 
rite. 

est décédée le 6 février 1995, dans sa 
soUauc-doquièiiB année. 

La président et les membres du conseil 
d*adixninstraiion de l’Associrateo natio- 
nale des infirmiers générant demandent à 
ceux qui l’ont ramée a estimée d’avoir 
une pensée pour rite. 

La Cérémonie rdigieiue sera célébrée 
te me reiedi 8 février, & 15 heures, eu 
régBse de Morriofl (Haute-JSavote). 


Anithis SIMON 

to4 février 1995. à l’fige de 
ans. 

Lutea-Aarara, 

gou épouse depuis cinquante-trois ans, 
Marie-Loatee, Pierrette tt Philippe, 

Jean et Monique, 
ses enfants, 

Fabrice et Uli, Frédéric et Pascale, 
Laurent, 

ses petits-enfants. 

Carmen. Ascension. Roberto, 
bdles-sœun et beau-fière en Espagne. 

De ta pan des familles Simon, JtdiiffixL 
Bernes, 

] m n p « t |i et alliés. 

La messe a été célébrée te martfi 7 fé- 
vrier à te chapelle de l*hflpital tai pan. à 
Toulouse, suivie de T inhumation &u tâm©- 
tiére de Comebameu. 

Une messe sera célébrée à Montpezat 
(Géra) te dimanche 19 février, è 9 h 30. 


- Le service des conférences de 
f OCIÆ a le profond regret de fane part 
dn décès de 

Geoffrey SKELDING, 

interprète de conférence, 

te 4 février 1995. 

Sa collègues ne l'oublieront pas. 


- M-* Geoftiey SkeUting-Dupnc, 
sou épouse. 

Les familles Skelding, Pitoeff et 
Diqrarc, 

ont le regret de filin: pan dn décès de 

M. Geoftaey SKELDING, 

survenu à NemUy-sar-Seinc, te 4 février 
1995. 

La levée de corps aura beu te mercredi 
8 février, è 14 h 30, à 1a chambre funéraire 
des BatijpioUes, 10. rue Pterrc-Rcbière. a 
taris- 17’. où l'on se réunira à partir de 
13h30L 

L'fahonmâoQ anra ttey dans la séput- 
tnxc de famille. , au «iaetière- des Bâti- 
pWteq."_ _ 

16. n*f des Moines, 

75017 taris. 




THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne H.T 




- Dans te rôtit dn28 janvier 1995, 
le cowMid Jacques TANANT 
a rejoint la Maison du Pbe, 


auprès de son 
décédée il y a 


Andréa, 

ans. 


11 a été inhumé à Chambéry, entouré de 
ses dix enfants et de ceux qui l'aimeuL 

« Heureux les cours purs car ils ver- 
ront Dieu. • 


-Mai» Boyer, 
sou époux, 

Laure, 

sa fille, 

Andrée et Jean TtiJJat, 

ses parente, 

Dominique et tascal, 
salières, 

Yvette et Jean Boyer, 
sa beaux-parents, 

ont P Immense douteur de faire part du dé- 
cès de 

Brigitte TRILLAT, 

survenu te 4 février 1995. à l'âge de 
trente-huit ans. 

L'Inhumation aura tien le jeudi 9 février, 
bu cnnetière parisien cflvry. 


Ou se réunira & te 
Il bernes, 44. avenus i 


38, boulevard Saint-Marcel, 
75005 taris. 


Remerciements 


-GÜberte Piécani-Le Bounicc, 

«uct entais, 

profondément touchés des nombreuses 
marques de sympathie et d’amitié qui leur 
ont Hé témoignée! lors du décès de 

Henri LE BONNIEC, 

prient toutes tes personne» qui se sont as* 
sodées à leur demi de trouver tel i’ex- 
presâon de leors resnerdemeias. 


Avis de messe 


- M“ Henri Cayte, 
son épouse, 

M“ Mario- Hélène Cayre EUebtechl- 
Kemena, 

M- et M“ Jean-Paul et Karine Coyre, 
ses enfants. 

Christophe, Sacha et Atexia. 
ses pedta-èufatts. 

vous fout pm de te messe qtti sera célé- 
brée te vendredi 10 février; h 12 heures, en 
la chapelle Swnt-HOnoré d’Eylau, 

66, aveouB IteytimxlFoincaré, Puïs-lâ* 
H’inteurioade 

M- Henri CAYRE, 
commandeur de b Légion d’honneur, 
commandeur dn Mérite agricole, 
médaille d’or de te jeunesse et des sports, 
croix de guerre 1939-1945 avec palmes, 

décédé le 3! janvier 1995. 


NOMINATIONS 

Union nationale 

DU SPORT SCOLAIRE 
jean-Louis Boojan a été nommé 
directeur de l'Union nationale du 
sport scolaire (UNSS) par arrêté pa- 
ru au Journal officiel du 3 février. H 
remplace à ce poste JacqueHne Gau- 
gey. 

IWk ttfiéwfci WèTodoBte.jŒi-üjui* 
Boujan est titnUre ifun CAPES (Tédacaion 
physique. Il J antigoè cette dâcfpiined£29j68 
Il W72 raara «Ktre nommé principal de ccS- 
lège à fitusju (Bas-Wanj- En W55 ft devient 
socrétrae général de b fédération Frarçaâc 
de rugby. H qulttç « poste en 1991 pour ré- 
jctei^üdreaiondrtspomtoBjàmtèrede 
ta jsmesse etda sparu où 3 e« chargé des 
teUtntB feüsrotimuk» pas de ra émrai c u 

sportive.] 

Enseignement 

supérieur 

Bernard Vareifle, quarante-deiix 
sou, professeur de droit privé, a été 
élu, jeudi 2 février, président de 
funivmité dé limités au troisième 
tour de scnitm par 80 wfix contre^ 37 
à lean-Pkrte BoreL H succède à 
Jean-Claude VareiDe, son homo- 
nyme, décédé te 22 décembre 1994. 
-KUrJ. 

1H t te 22 octobre W52 ï foBe tConèee), 
teud Vircilte » atcomph set études supé- 
rietner è ta fycOte de droit et de setetms 
èmnÎMOiip»deLti» 

4 casd^aé de 1VW i 19SH comme matoc'M- 

shtete à Tbidouse. wuat «f être iraouné; 4 ti- 
tnageSi buAk de conférences, puis profes- 
sa» ègtégfc es 1989. Efa ska^pférideat du 
ôM^<te>éühle>etdetevteurtw;crit a te.ll 
4f*,*pBh 1992, doyen* ta faculté de droit 
« desdaues secn/oüqaes.J 
rient Chtscheldt, quarante-huit 
æivprofesew de droit privé et di- 
recteur dn département des re- 
cherches jujidiQütis.pdâiques et so- 
date,5tecrtdei<3RjmKnaubàfa 
présidence de rurûvafâté îtobox- 
SdmnunîSfiadiourg^ 
IKêfclîjüteWéïSirajboœftFtentÇrt- 
«hodf a débuté a entière d’emdgiunt à k 
boéterir dmttde Strasbourg en PKU Agrégé 
<te tait privé tt fie finit oâanted, fi ta 



uouBué, eu 1980, puftsseur h Pmtienieé de 
te Rénriou dam fi devient doyen de te faadté 
de tait en 1981 Aprts no passage à Dijon, de 
1985 è ms» B revient k Tai*xsU Robot- 
Scbumm, dont l est Ru vteerpcésUent eu 
»»1 

BOcbei Valdiguié, cmqnmttxf-Crols 
anv professeur à Prariveraté des 
sciences sociales de Tbotoase, a été 
nommé, par décret du 20 janvfeçd!- 
recteur.de TOflk® national d'infor- 
mation sur tes enseignements et les 
professions (ONISEP), organisme 
dépendant du mlni stfere de l'éduca- 
tion nationale. T? remplace Henri 
Pradeara, en poste depuis 1992. 

[Hé le 26 Janvier 1942 1 ibokwse {Haute- 
Garonne}, WBdaé VaUgute aoden aère de 
T ENA, {BfdOmd de Haatitut tNtuda poS- 
tiqaaattutahe<fun£^dedtuitpifi&;a 
été suxrs&vement <&reaeur adjoint puis di- 
recteur administratif de Motorola snni- 
coodoctera J Tookxtse de 1%8 à WS6.And^ 
ont puk cooscffler teSbvwfake à te Coor des 
comptes, S est détaché, depuis 1990, comme 
professera 1 à rUnivcnfté des «tentes socteles 
de Toukxae. Ek (CD5) en »86 au consefl ré- 
poosL de Mktr-Pyrtrvtes dout fl est vice-pcé- 
rident, M. vakfigrfé. mrafé, père de quatre en- 
tais, est également adjoint au maire de 
Toulouse depuis WL] 

Économie 

Mare Deby, secrétaire général do 
service tTinfermation et de diffusion 
du premier ministre (SID), a été 
nommé directeur de Flnstitut natio- 
nal de la consommation (INC) par 
décret publié au Jounuâ <^îc«/te S 
février. Man: Deby est âgé de qua- 
rante-six ans. Enarque et magistrat 
de la chambre régionale des 
comptes dTle-de- France, 3 a été de 
1989 à 1993 chargé de mission au- 
près de la direction générale de la 
Compagnie générale des eaux, pus 
responsable de U communication 
interne et du développement social 
de cette entreprise. D est entré en 
1993 au SID, dont 3 a été adjoint au 
chef Marc Deby remplace À b di- 
rection de riNC jean- Paul Oftvier. 
qd vient de dâïiissfonœL . 


DISPARITIONS 

■ DOUGLAS McCUURE est dé- 
cédé d’un cancer 1e 5 février, à Fâge 
de cinquante -neuf ans. L’acteur 
américain, qui a joué des rôles de 
cow-boy dans de nombreux feuille- 
tais télévisés, était né le U mai 1935 
à Glendale, en Californie. Doug 
McQure s’était rendu célèbre au 
début des années 60 avec b série 
«Le Vhginien»(249 épisodes pro- 
duis par b chaîne NBC, dont 52 
ont été diffusés en France), dans la- 
qudte il incarnait Tïampas. 

■ ART TAYLOR, batteur de jazz 
américain, est mort, lundi 6 février, 
à New York. H était âgé de soixante- 
cinq ans. Accompagnateur recher- 
ché pour sa faculté à se mettre au 
service des sofistes, Art Taylor avait 
débuté sa carrière dans les années 
50 auprès de Bud FoweD (1953), au 
sein du Jazz Lab Qirintet de Gigi 
Gryee (1956). fl Joue avec Miles Da- 
vb et ThetoniousMoirfc avant de re- 
joindre John CoKrane à b fin des 
années 50- Dans les années 60, Art 
Taylor s’était installé en Europe, et 
avait longtemps vécu à Paris- 
Absent de b scène dais tes années 
70, ü retrouve son activité de musi- 
cien au mffiett des années 80. Q ve- 
nait d’enregistrer avec l'organiste 
Jimmy Sirntih. Art Taylor avait par 
aSlenrs dirigé plusieurs formations 
sous le nom des Tàylor’s WaBets. 

■ GILLES OBRINGER, anima- 
teur h RatEo-France întematicmale 
(RFI), est mort samedi 4 février, 
d’une méningite foudroyante, à 
Pâge de quarante-deux ans. fl avait 
commencé sa carrière en 1975, à 
Radio-France outre-mer (RFO 
Guyane), et Tavait poursuivie à RFI, 
où S animait quockitermaneni, de- 
puis 1981, * Canal tropical », démis- 
sion musicale la plus populaire 
d'Afrique. Spécialiste des rythmes 
afro-caraïbes, il avait su imposer 
cette musique dès le début des an- 
nées 8& Ses obsèques auront feu 
samedi H février à 16 heures en 


réglise Saint- Eustache, à Paris. Un 
hommage lui sera rendu par ses 
amis artistes au New Moming, 1e 
12 février, à partir de 17 heures. 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du dimanche 
5 février sont publiés : 

• Aménagement du territoire : 
b toi d'orientation pour r aménage- 
ment et le développement du terri- 
toire. Ce texte, qui a été validé par 
le Conseil constitutionnel (Le 
Monde daté 29-30 janvier), prévoit 
notamment qu'un schéma national 
d’organisation du territoire sera 
présenté au Parlement dans un dé- 
lai d’un an. Les orientations de ce 
plan seront pr é c i sées par des sché- 
mas sectoriels. La loi prévoit la 
création de «pays», nouvelles 
* communautés d’intérêts écono- 
miques et sociaux », dont te péri- 
mètre sera dessiné par tes commis- 
sions départementales de la 
coopération intercommunale- En 
matière d’urbanisme, les demandes 
de sursis à exécution présentées par 
te préfets auront un effet suspensif 
d’un mob. Enfin, une péréquation 
financière devra s’opérer entre tes 
espaces régionaux de métropole, à 
compter du 1® janvier 1997 (Le 
Mande du 3 février). 


• Divers: une loi portant sur 
des dispositions d’ordre soriaL Ce 
texte, qui a été validé par le Conseil 
constitutionnel (Le Monde daté 29- 
30 janvier), concerne des sujets aus- 
si variés que la profession de mas- 
seur-kinésfthérapeute, b formation 
professionnelle, les associations in- 
termédiaires, les chambres de 
commence et d'industrie, P inceste, 
le revenu minimum cTinsertion. Q 
prévoit notamment que les entre- 
prises pourront employer, sous cer- 
taines conditions, des chômeurs in- 
demnisés par TUnedic (Le Monde 
du 23 décembre 1994). 


AGENDA OFFICIEL 
Premier ministre 

Mardi 7 février : 

- 15 heures: le premier ministre 
préside une réunion de préfets et de 
sous-préfets consacrée à b mise en 
oeuvre de ia loi d’orientation du dé- 
veloppement du territoire. 

Mercredi fi février: 

-10 heures: conseil des ministres 

- 11 h 45 : le professeur Mattéi 
dépote des Bouches-du-Rhône, re- 
met son rapport sur l'adoption. 

- 12 heures : le premier ministre 
préside une réunion de ministres 
consacrée à la présidence française 
de KUnion européenne. 


( 

M 

.a politique social 
es patrons fiançai 

l 

&MmÛt 


-M. Dominique Docroquo. 
président, 

EiM. Ahrin Jeanroy. 
directeur de la Ctufftïéraüon générale ta 
planteurs de betteraves, 

Et les membres du conseil d'adminis- 
tration, 

vrais font pot de la messe qui sera célé- 
brée le vendredi 10 février 1995, i 
12 heures, en te chapelle Saint-Honoré- 
d’Eylao. 66, avenue Rsymood-Prrincaré, 
tariS-16*. 

& l’intention de 

M. Henri CAYRE, 
ancien directeur général 
de (a Confédération 
des planteurs de betteraves 
de 1942 à 198L 

commandeur de la Légion d* bramera, 
commandeur cfu Mérite agricole , . 
croix de guerre 1939-1945 avec palmés. 

décédé le 31 janvier 1995. 


Anniversaires 

- ü y a un an. 

Gifles CASTER 

nous quittait. . .?■ 

« Oui, j’ai mal dormi. D’ailleurs, je me 
sens mal J’ai la tête vide, mon cœur s'ar- 
rête de battre, réprouve comme une fai- 
blesse. U faut que je décampe. 

-où? •••:-.■ 

- Là-bas. an nord. Au pays des pins, 
des champignons, des gens, tus idées. • 

Anton Tcbefctknr 


-H y a cinquante ans, le 8 février 1945. 
disparaissait l'architecte, 

Robert MALLET-STEVENS» . 

président fondateur 0929) 
de l’Union des artistes modernes,' 

dont les œuvres témoignera qu'il fiat l’fthe 
des figues de prooe de 1a modernité Ur- 
chiiiecturafe. 

L'association de sauvegarde de la rae 
Mallet-Sievens. que piéride KÏ Claude 
Piéplu, se joint à ses admirateurs pour sa- 
in» sa mémoire. -X. 

4, rae MaUet-Slevens, 

75016 Rnis. 


■■.j 


-üy a neuf ans disparaissait 
Liliane HAGÈGE, 

Ses enfants gardent vivant le souvenir 
de sa personnalité rayonnante. 


- Le 8 février 1990 nous quittait 
Eric VENTURINL 
Mais et Rita te gantent dans leur cœur. 


' - B y a cinq ans; te 8 lévrier 1990. ' - 
Eric VENTURINI 
nous quittait 

* 7b aurais pu vivre encore un peu 
Mon fidèle ami mon copain mon frire 
Au lieu de partir tout seul en crdHMre 
Eide nous laisser comme chiens galeux». 

Jean tarai 


Communications diverses 


- Au CBL, 10. rue Saint-Claude, 75003 
Rais, ce jeudi 9 février 1995, à 20h 30 : 
« Nouvelle Italie, ancien fascisme ? *, 
avec R tasshw. dépoté, secrétaire ûiter- 
national du PDS italien ». 


- Ecole du Louvre, rentrée 1995-19^6. 
Bacheliers, futurs bacheliera, diplômés de 
1* enseignement supérieur, qui souhaitez 
intégrer l'Ecole du Louvre pour l'aimée 
1995*1996, la réussite au tes. probatoire 
d’entrée en première année de premier 
cycle est obligatoire. Retrait des dossiers 
d'inscription : 34. quoi du Louvre, 75001 
taris, ou par correspondance. Dépôt des 
dossim d'inscription : exclusivement par 
correspondance, avant le 1" mare 1995, à 
minuit. Renseignements: (1) 40-20-56- 
15. 


Soutenance de thèses 


- Bénmgère Gui I loteau- Bcrtin, fiDe de 
Piètre Bénin (décédé X55). soutiendra sa 
thèse de doctorat d'imiveraitë de Pari* -XI- 
Orsoy (spécialité ; chimie organique), le 
lundi 13 février 1995, h 14 heures, bâti- 
ment des colloques à l'université d’Orsay 
(bBL 338, salle 104). Sujet : « Alkylations 
stétéosélectives de sels de pyridinium 
chiraux. Applications à [a synthèse de 
trans 2,6-diaIhylpipéridines, synthèse 
éuamioséiective de la (+V-denohopri- 
mine ». Composition du jury : président : 
professeur Jean-Marie Beau ; rappor- 
teurs : professeur Gérard Lhommet et Sa- 
nûr Zsrd ; directeurs de thèse : Christian 
Marazano et Bhupesh C Das. Cette sou- 
tenance est publique. 


- Le3 février 1995, Li Liqg W. a soute- 
nu à l'université Paris-Sorbonne (taris- 
IV] sa tbère de doctorat intitulée : * L’an 
de b gravure des sceaux de lettres en 
Chine ». U juiy. composé des profes- 
seurs F. Blanchon, B. Foucart, Y. Her- 
vouet, I. McMfomn, AKncib, lui a décer- 
né la mention très honorable, avec 
félicitations. 


- Jean-Maurice Manno y er a sauterai, le 
31 janvier, sa thèse pour l'obtention du 
doctoral de philosophie de l'université Pa- 
ris-I : « Wittgensein et l’intime logique 
de ta propositioa visuelle ; le cas parti- 
culier de fapplicaiioQ aux couleurs». 
Mention uès honorable avec fétiritatioas. 
Jury: M. J. -T. Desanti, directeor, 
M“ C. Chauviré. M. K. Muiligan. 
M. J. Bouveresse. président. 
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PORTRAIT 


Après avoir tout fait pour la réduire au 
silence, la junte militaire birmane a dû se 
résoudre à engager le dialogue avec sa 
prisonnière, prix Nobel de la paix en 1991 
et source d'inspiration pour son peuple 


L ES photos offi- 
cielles de la scène 
ont fait le tour du 
monde. Aung San 
Suu Kyi, toute de 
blanc vêtue, de- 
bout aux côtés de 
deux officiers por- 
tant lunettes. L’un, 
Tan Shwe, est aujourd’hui pré- 
sident de la junte au pouvoir à 
Rangoun depuis 1988 ; l’autre, Khin 
Nyunt, passe pour l’homme fort 
du régime birman- Une « discussion 
amicale » dans une maison d’hôte 
militaire de la capitale birmane, 
avait laconiquement rapporté la 
radio nationale. Le 20 septembre 
1994, après plus de cinq ans de ré- 
sidence surveillée, la fille d’Aung 
San, héros de l’indépendance as- 
sassiné en 1947, tenait sa revanche, 
au moins en partie. Après ravoir 
internée et avoir tout fait pour la 
discréditer, la junte était contrainte 
de la recevoir. Et publiquement. 

La scène devait se répéter le 
28 octobre suivant. Cette fois-là, 
Khin Nyunt, secrétaire général de 
la junte et chef des services de ren- 
seignement, était accompagné de 
deux autres généraux, Than Oo, 
avocat général, et Un Aye, inspec- 
teur général des services de dé- 
fense. 0 ne s’agissait plus de se réu- 
nir autour d’une tasse de thé, mais 
de discuter. Le ministre des affaires 
étrangères de Rangoun, Ohn 
Gyaw, devait le confirmer plus 
tard, dans un entretien publié par 
4m quotidien de Bangkok, Nation. 
le 21 décembre 1994. «De telles 
rencontres, a-t-il assuré, devraient 
se reproduire. » 

Ainsi donc, la recluse de Ran- 
goun, l'héroïne des manifestations 
de 1988 sauvagement réprimées 
par l’armée, s’est-eEe imposée à la 
junte comme une interlocutrice in- 
contournable. Une véritable négo- 
ciation s'est engagé e entre la cé- 
lèbre prisonnière et ses geôliers, 
des généraux qui se sont regroupés 
au sein d’un Conseil de restaura- 
tion de la loi et de l’ordre - mieux 
connu sous le label Store, son acro- 
nyme anglophone - et n’ont pas 
hésité à rebaptiser la Birmanie, 
pour lui donner le nom de Myan- 
mar. Plusieurs raisons expliquent 
que ce dialogue ait pu s’amorcer. 
D’abord, les militaires, appuyés 
notamment par la Chine, se 
sentent plus à l’aise depuis un ou 
deux ans. Ensuite, les pressions in- 
ternationales ont été très fortes. 
Mais surtout, la calme obstination 
et le courage d’Aung San Suu Kyi 
lui ont permis de tenir le coup de- 
puis son assignation à résidence, le 
20 juillet 1989. 

M** Suu Kyi est tout le contraire 
d'une paskmaria. D’allure très frêle 
- une apparence renforcée par des 
années de réclusion et de priva- 
tions -, elle n’a rien perdu de ses 
convictions, qu'elle assène tran- 
quillement dans les quelques écrits 
qu’elle parvient, on ne sait com- 
ment, à faire parvenir à l’étranger. 
•Ainsi, dans un discours lu le 21 no- 
vembre à ManiDe par Cory Aquino, 
elle récuse le plaidoyer de certains 
responsables politiques de la ré- 
gion en faveur des valeurs propre- 
ment asiatiques. «Une culture de 
paix, une culture démocratique et 
une culture des droits de l'homme 
sont indivisibles, rappeQe-t-efle sim- 
plement n est évident que la culture 
et le développement peuvent, en fait, 
servir de prétexte à une résistance 
aux appels à la démocratie et au res- 
pect des droits de nomme. » Ou 
encore: « le raisonnement selon le- 
quel il a fallu de longues années 
pour que les premiers gouverne- 
ments démocratiques se constituent 
en Occident n’est pas une excuse va- 
lable pour que des pays africains et 
asiatiques traînent les pieds face aux 
réformes démocratiques. » 

Les militaires de Rangoun ont ri- 
posté en l'affublant du surnom 
(f« étrangère», espérant ainsi sus- 
citer contre eQe un sentiment xé- 
nophobe. Cest, en 1992, r époque 
où les généraux birmans tentent de 
se rendre populaires en terrorisant 
les Rohyingas, une minorité mu- 
sulmane qui vit dans FArakan, sur 
la frontière du Bangladesh. Fuyant 
les assassinats, les viols, la destruc- 
tion de leurs biens, la confiscation 
de leurs propriétés, 265 000 d’entre 
eux franchissent alors b frontière 
pour se réfugier dans la région de 

V. ». 


Cox Bazar" s. Aung San Suu Kyi, qui 
a épousé en 1972 un universitaire 
britannique, Michael Ans, dont elle 
a eu deux enfants, est accusée 
d’avoir mis au monde des bâtards. 
Elle n’a donc pas, disent les auto- 
rités, droit au chapitre en Birma- 
nie. Elle rétorquera plus tard: « Le 
Slorc ne semble pas clairement 
comprendre les femmes birmanes. 
Au lieu de se préoccuper de me voir 
tomber sous l'influence étrangère de 
mon mari, ils feraient mieux d’être 
désolés pour Michael » 


ont obtenu plus de 80 % des suf- 
frages et 392 sièges sur 485. Ce Par- 
lement ne se réunira jamais. Sous 
la pression de la junte, des élus 
prennent la fuite pour former, le 
18 décembre de la même année, un 
gouvernement provisoire dans une 
région insurgée. D’autres sont ar- 
rêtés. Une bonne poignée se ral- 
lient, la peur aidant, au régime, 
tandis que certains abandonnent la 
vie politique. Les généraux en 
tirent la leçon qui s'impose : Os dé- 
signent eux-mêmes les délégués à 


Les généraux, qui souhaitent la 
voir partir, l'autoriseraient bien à 
s’exiler, à condition qu’elle s’en- 
gage i renoncer à la politique. En 
retour, elle pose quatre condi- 
tions à son départ : la formation 
d'un gouvernement civil ; la pos- 
sibilité d’expliquer librement tes 
raisons de son départ pendant 
cinq minutes à la télévision ; l’au- 
torisation de se rendre à pied de 
son domicile à l’aéroport ; enfin, 
la libération des détenus poli- 
tiques. Ole donne ainsi raison au 
comité Nobel, qui a salué sa lutte 
comme «l’un des exemples les 
plus extraordinaires de courage ci- 
vique en Asie ces dernières décen- 
nies ». Cependant, l’attribution 
du prix renforce nettement Ja 
pression sur les généraux. Aung 
San Suu Kyi est en « bonne san- 
té», finissent-ils par déclarer à 
Raul Mangtapus, début décembre 
1991 à Rangoun, sans pour autant 


de 1947 jusqu’au coup d’Etat de 
Ne Win en 1962, retrouve la liber- 
té à l’âge de quatre-vingt-cinq 
ans. 

De la poudre aux yeux, esti- 
ment alors de nombreux obser- 
vateurs, en avançant quelques so- 
lides arguments: recrutement 
forcé de travailleurs, absence to- 
tale de libertés, tortures dans les 
prisons». A une nuance près : la 
junte doit apprendre à compter 
avec sa prisonnière, qui, dans le 
discours que son fils alïnâ a lu à 
Oslo, a réitéré sa confiance en 
« la capacité des gens de son 
pays» à rétablir les droits fonda- 
mentaux en Birmanie, « une fais 
que la réconciliation nationale y 
aura été réalisée». Les visites de 
sa famill e deviendront, par la 
suite, plus régulières. Le 14 février 
1994, autre première: elle reçoit 
un membre de la Chamb re améri- 
caine des représentants, B 01 Ri- 


Aung San Suu Kyi, 



la recluse de Rangoun 


Les généraux ont sous-estimé sa 
tranquille déter mi nation. Après le 
coup militaire de septembre 1988, 
efle se bat Quand elle le peut et 
malgré les risques encourus, elle 
sütorme le pays. En avril 1989, dans 
la vfile méridionale de Danubyu, 
un officier menace d’ouvrir le feu si 
elle ne disperse pas une marche 
qu’elle a organisée. EQe continue 
pourtant Les généraux P assignent 
donc à résidence à Rangoun trois 
mois plus tard, dans sa petite pro- 
priété plantée sur tes rives d’un lac. 
Le vieux dictateur Ne Win, censé 
avoir pris sa retr ai te un an aupara- 
vant est installé non loin de là, 
gardant encore un col sur la vie 
publique. Après les terribles ré- 
pressions des manifestations de 
1988, les militaires ont fait le vide; 
Os ont arrêté des milliers de gens et 
déplacé des dizain» de milliers de 
citadins. Aung San Suu Kyi ligotée. 
Os se croient assez paissants pour 
organiser des âectkms générâtes. 

Leur stupeur est totale q uand, le 
27 mai 1990, sort des urnes une As- 
semblée dominée par la Ligue na- 
tionale pour la démocratie (LND) 
de M* Suu Kyi, dont tes candidats 


une convention qui commence à se 
réunir en janvier 1993 afin de rédi- 
ger une Constitution - une tâche 
encore inachevée deux ans plus 
tard. 

Privée de sa victoire électorale, 
M 111 Suu Kyi connut alors les jours 
les plus sombres de sa réclusion. 
Qu’elle ne puisse pas se rendre à 
Orio, en novembre 1991, pour rece- 
voir le prix Nobel de la Paix ne re- 
présente pas l’épreuve la plus dure 
pour elle: le seul fait de l’avoir re- 
çu représente un encouragement 
sans égal, alors que l’armée occupe 

les monastères et réduit le pays au 
silence en imposant un « état de 
terreur», pour reprendre Fexpres- 
sion employée à l’époque par Am- 
nesty International Le plus grave 
est qu’elle ne peut pas voir grandir 
ses deux fils. Quand eQe a été as- 
signée à résidence en 1989, Alexan- 
der avait seize ans et Kim douze 
ans. EDe semble détenue incommu- 
nicado, à telle enseigne que son 
époux «pense» qu’elle est encore 
en vie. Une simple « intuition », 
dit-il en octobre 1991, en appre- 
nant que te Nobel a été attribué à 
son épouse. 


autorisa- 1e chef de la diplomatie 
philippine à rencontrer leur prison- 
nière. Une semaine plus tard, à la 
suite de deux jours de manifesta- 
tions d’étudiants dans la capitale, 
universités et collèges sont fermés 
sur l’ensemble du territoire. Au 
même moment, un vice-ministre 
japonais, venu rédamer l’élargisse- 
ment de la prisonnière, repart sans 
l’avoir rencontrée et les mains 
vides. 

L E Store a néanmoins senti 
que sa position devien- 
drait vite intenable, d’au- 
tant que ses voisins - tes six Etats 
qui forment PAssodation des na- 
tions de l’Asie du Sud-Est 
(ASEAN : Bruno, Indonésie, Ma- 
laisie, Philippines, Singapour et 
Thaïlande) - ont, sous la pression 
de Bangkok, assoupli tour attitude 
en proposant un « engagement 
constructif» à son égard. ’ 

Le 2 mai 1992, M“ Suu Kyi est 
enfin autorisée, pour la première 
fois eu deux ans et demi, à recevoir 
son époux et leurs deux enfants. 
Des prisonniers politiques sont li- 
bérés. En résidence survende de- 
puis 1989, U Nu, premier ministre 

* 


dhardson, auquel eQe répète que la 
«seule réponse» au problème bir- 
man est «le dialogue avec la volon- 
té de se rêondiïer». Dialogue, ré- 
conciliation-. Cest le thème favori 
de cette championne de la non- 
violence. Efle sait que, depuis 1991- 
1992, la Chine a rééquipé une ar- 
mée birmane qui a doublé ses ef- 
fectifs. Fendant sa détention, Ran- 
gerai est devenu le cBent de Pékin. 
En 1994, le Store, qui amorce alors 
une ouverture économique du 
pays et établit quelques Sens avec 
ses voisins, se sent plus solide que 
cinq ans auparavant. En juillet et 
pour la première fois, son ministre 
des affaires étrangères a été invité 
à assistez; à Bangkok, à la confé- 
rence annuelle de ses homologues 
de PASEAN. 

M" Suu Kyi a beau considérer, 
non sans raison, co mm e une 
«farce» 1a réunion d’une conven- 
tion nationale chargée, avant toitt, 
d'habiller te pouvoir des militaires, 
elle sait que tome négociation, 
pour avoir une chance d'aboutir, 
doit avoir pour ultime objectif im» 
intégration institutionnelle des 
forces armé» dans la vie politique. 

$ 


Le rapport de forces est; de feœn 
trop flagrante, favorable à des gé- 
néraux qui, après trente années de 
dictature militaire pratiquement 
ininterrompue, ont trouvé dans la 
Chine un point d’appui leur per- 
mettant de sortir un peu de leur 
isolement En dépit de leur aver- 
sion pour la junte, FUmon euro- 
péenne et les Etats-Unis ont repris 
langue avec elle. M* Sun Kÿj àst 

en tenir compte et, de toute feçon 

- ce qui réduit encore davantage 
sa marge de manœuvre -, die en- 
tend éviter tout affrontement, 
toute violence. 

Quel étrange destin que te sien. 
Elle a fait (tes études à Rangerai et 
à New-Delhi, où sa mère a repré- 
senté la Birmanie, avant d'obtenir 
une bourse pour F université tf Ox- 
ford, où.efle a étudié la poétique, 
l’économie et la philosophie. ' 
Après une affectation au secréta- 
riat de FONU à New York, efle a 
étudié à Pnn iv e gi té deKyodo, EDe 
préparait une thèse de doctorat à 
l’Ecole des études orientales et 
africaines de Londres quand efle a 
dû se précipiter à Rangoun, en 
avril 1988, au chevet d’une mèr e 
mourante. Son retour a coïncidé 
avec les manifestations con f it le 
régime Ne Win. «La crise actuelle, 
a-t-elle déclaré à l’époque, relève 
. de la responsabilité de Fensmbkde 
la nation. En tant que fille de mm 
pire, je ne peux pas rester indiffé- 
rente à ce qui se passe. Cette crise 
nationale pourrait, en fait, être qua- 
lifiée de seconde lutte pour Findê- 
pendance.» 

O N la retrouve vite der- 
rière un micro. EDe de- 
vient un point de raŒe- 
ment, en particulier pour les 
étudiants, notamment lorsqu'elle 
lance une campagne nationale, te 
25 août 1988, pour tenter d'impo- 
ser un régime démocratique. 
Même après le retour des mili- 
taires au pouvoir, die est la pre- 
mière à s’en prendre, nommé- 
ment, à Ne Win, le dictateur qui a 
mené, en un- quart de siècle de 
«voie birmane vers le socûébme », 
un pays riche au bord de larotae. 
EDe est devenue une source tffos- 
pfratxm. Cinq ans plus tard, éBe 
Fest restée, tafors ®feRrispnn*ôre 
. de:la,^mte, eQe est- contrainte- à 
beaucoup de prudence -dansie ma- 
niement de cet atout. Car elle 
n’ignoré pas que son peuple a 
peur, «fl y a du Nelson Mandela 
dans cette femme », relève un ob- 
servateur. Alors qu’elle va fêter 
son demi-siède - die est née 1e 19 
juin 1945, deux ans avant Fassasri- 
nat de son père -MF* Suu Kyi sait 
qu'un très long chemin reste à par- 
courir. En outre, face à elle, efle 
trouve non unvtefliaid malade -te 
cas de Ne Win - mais un h omme 
de sa génération, Khin Nyunt, qui 
ne recule devant rien, paraft très 
ambitieux et se révèle fin manœu- 
vrier. 

S’alliant à la Chine, le secrétaire 
général du Slorc a rebâti F armée, 
a a rcmmetKté à neutralisa tes in- 
■ surrectioas ethniques à la périphé- 
rie du pays et à sortir la Birmanie 
de son isolement. Khin Nyunt veut 
imposer un régime à l’indoné- 
sienne, qui permettrait aux forces 
années, d’avoir non seulement la 
charge de la défense mais aussi des 
responsabilités politiques offidafi- 
sées par une Constitution. La 
convention nationale chargée de 
rédiger une loi fondamentale, qui 
pourrait être proclamée dès 1995 ,a 
reçu des Instructions en ce sais. 
Khin Nyunt, aujourd’hui, a appor- 
té à la Birmanie un premier bol 
d’oxygène, avec une amorce de li- 
béralisation économique et Tou- 
verture du pays aux investisse- 
ments ainsi qu’aux touristes 
étrangers. 

Id est Fhomme qui, dans lé but 
évident de réduire la pression in- 
ternationale et de consolider te ré- 
gime, a décidé de rencontrer 
M“ Suu KyL Tout en sachant qoll 
la réinbodifisaït dans le jeu et que, 
au bout du compte, l’élargisse- 
ment de la prisonnière se révéle- 
rait inéluctable, Khin Nyunt a re- 


conserve. Sans renonça au bot d* 
son combat - rendre la liberté a 
son peuple -, une Sun Kyi mûri® 
par les épreuves de ces derofeej 
années est donc conda mnée a 
jouer sur des compromis respec- 
tables, notamment en ce qui 
concerne le calendrier. Mab le tfr 
logue est-il réellement pos^Jte? A 
cinquante ans, M"*$au Kyi en- 
tame sans doute la bataille la plus 
dure de son engagement: «7 hwr- 
former nos rêves en réa âé», sd W 
sa propre ex pression. L’asenfc «fi 
la Birmanie est à ce prix. 


f eau-Claude PàmoriÜ 
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ar Bertrand Millier et Peter Schôttler 


D epuis de nom- 
breuses années déjà» 

T accusation rôde. 
Tenace, elle s’insi- 
nue dans les conversations, s’ali- 
mente de tontes les rumeurs pour 
r e s urg ir brutalement dans certains 
essais, drapée de bonne 
conscience et de certitudes a pos- 
teriori, sans courage ni grand 
risque. De quoi s’agît-il? De 
quelle cabale Lucien Febvre est-fl 
J victime ? Tout simplement de son 
j attitude pendant la deuxième 
1 guerre mondiale. Cofondateur 
[avec Marc Bloch des Annales <Fhis- 
; taire économique et sociale, fl se se- 
frait gravement compromis en 1941 
ten imposant i son ami, -assassiné 
■en 1944 par la Gestapo, la parution 
[de la revue i nte rrompue comme 
route publication depîus le début 
[de r Occupation. Le différend qui 
[les opposa alors, sérieux, doulou- 
reux, poignant, a nourri par la 
suite les allégations les {dus extra- 
vagantes. Lucien Febvre aurait été 
pétainiste, votre— collaborateur. 

Le procédé est toujours le 
même : chacun prétend avoir vu 
«des documents» (lesquels?), et 
tout te monde vous croît sur pa- 
role - comme si ce procès cPinten- 
jtion soi-disant antifasciste était 
gagné d’avance. 

Aujourd'hui, avec le livre de 
Philippe Burrîn, La France à 
l'heure allemande, 1940-1944 (Le , 
Seuil), et les échos qu’il suscite, 
!|’« affaire Lucien Febvre» rebon- 
IdiL Car les analyses de l’historien 
(suisse semblent confirmer la ru- 
îmeur, même si elles se révèlent 
'plus subtiles et nuancées. A la dif- 
| férence de ses prédécesseurs, Bur- 
[rin est en effet l’un des meflteun 
■spécialistes de la période, et son 
[étude sur les degrés d’« accommo- 
\ dation ijuotidienne » sousPOc- 
j-cupation, reprenant tes thèses de 
•Robert Paxton, se fonde sur une 
documentation nourrie et solide. 
Ainsi, pour le demi-chapitre 
consacré à Lucien Febvre, a-t-il an 
moins consulté la correspondance 
entre les deux historiens, ainsi que 
■plusieurs dossiers d' arch ives. But- 
tàni ■'é’ainedtis, ù’acctfarpas. en 
,tout cas pas ouvertement. ; SeRm 
WtS ; »êrte toijfotirs été 

* « onti-Tmmkhou » et « rC a jamais 
eu la moindre inclination pour le 
■ vainqueur ». Ouf I dira-t-on, nous 


voilà enfin débarrassés de l'infa- 
mante accusation. Cependant, 
pour Burrin, Febvre représente un 
exemple type d’« accommoda- 
tion », c'est-à-dire d’une attitude 
floué, incertaine et ambivalente. 
Qui plus est, il apparat comme un 
personnage sans; «fart» et sans 
scrupule, qui a voulu préserver les 
Annales par « attachement à une 
entreprise bien lancée» et par «es- 
prit de concurrence », autrement 
dit, par esprit de boutique. Et ce, 
malgré le prix à payer: le retrait 
officiel de Marc Bloch, mis à 
Fëcart par les kris antisémites. De 
' plus, à la Libération, febvre aurait 
sam vergogne récupéré le martyre 
1 dé son ami au profit dé sa propre 
entreprise, transformant P« œrya- 
nisation amicale » à laquelle 3 au- 
rait accepté de soumettre la revue 
en acte de résistance. 

Nous voilà renseignés: Febvre 
n’était qu’un opportuniste et 
même {rire— Car Burrin, hd aussi, 
n’a pas su résister aux complai- 
sances de l'anathème en déclarant 
dans un entretien: «En 1944, on 
aurait pu dire que [1e comporte- 
ment de febvre], c'était de la colla- 
boration. Si Febvre avait été un af- 
freux catholique réactionnaire et 
maurrassien, il aurait sans doute 
été épuré. Mais c'était un homme 
de gauche ... » {L’Histoire, dé- 
cembre 1994). 

Oui, si— Mais febvre n’a jamais 
été tout cela, bien an contraire. 
Homme de gauche, socialiste mili- 
tant dans sa jeunesse, il Vêtait Se 
considérant comme tui « mira- 
culé» de la première gnerre, il 
avait horreur de l’esprit ancien 
combattant qui paralysait la socié- 
té française. Membre du Comité 
des intellectuels antifascistes, fl 
avait été résolument anti-muni- 
chois. Cependant, comme Marc 
Bloch, fl était avant tout historien, 
également convaincu de là supé- 
riorité delà raison scientifique sur 
toutes les dérives idéologiques 
d’où qu’elles proviennent Aussi, 
lorsque éclate la guerre et que 
Bloch s’engage comme volontaire, 
Febvre, qui n’a rien changé à son 
Haa to K l ct» reprend le combat: 
laretiKtSeulsfüleJauL» 
11, sa détermina- 
tion, partagée par Bloch, n’a pas 
changé. Entre tes deux historiens, 
te débat .épistolaire, comme tou- 


jours, est franc, sans détour, direct 
et souvent dur, car c’est leur ma- 
nière d’empêcher que les senti- 
ments profonds qu’ils éprouvent 
Vun pour Vautre, ne s’interposent. 

La cabale contre le 
grand historien n'est 
que le signe de notre 
mauvaise conscience, 
face au martyre 
de son pair, 
l'héroïque 
Marc Bloch 


Sur la publication des Annales, 
pas de divergence, fl faut conti- 
nuer, mais les contraintes fixées 
par Voccupant et le régime de Vi- 
chy l’ interdisent. Quelle solution 
adopter? Bloch est à Fougères, en 
zone sud, dans Patiente d’une ré- 
ponse en vue cfun improbable dé- 
part pour les Etats-Unis, febvre 
est à Paris. Publier quand même ? 
Au prix <{e quel renoncement ? 
Où? En zone sud? Là où précisé- 
ment avait été imprimé le dernier 
numéro? C’est impossible, dit 
febvre. Vichy ne le permettrait 
pas. En zone occupée ? Au prix, 
alors, d’un renoncement inaccep- 
table pour Bloch. 

Finalement, celui-ci, qui ne vent 
pas non {dus la rupture, laisse à 
febvre la responsabilité de ladéci- 
sionqu’fl acceptera quelle qu’elle 
soit. Les Annales reparaîtront avec 
le nom de febvre seulement, mais 
sous on autre titre - Mélanges 
d'histoire sociale - et sans périodi- 
cité régulière. 

febvre a-t-il agi par intérêt per- 
sonnel, obnubilé par la volonté de 
préserver à tout prix une position 
acquise, comme l’écrit Burrin ? 
C’est mal comprendre sa person- 
nalité, c’est mal connaître tes rela- 
tions entre les deux amis, c’est 
ignorer surtout ce que repré- 
sentent pour eux tes Annales. Et 
c’est lire bien vite une correspon- 
dance où l’amour-propre, les 
sous-entendus, les politesses. 


n’ont pas place. Pour Febvre, cette 
décision n’était pas plus facile à 
prendre que pour Bloch. C’est 
pourquoi il y reviendra souvent 
par la suite, non pas avec regret m 
mauvaise conscience, mais avec 1e 
sentiment de ne pas avoir été 
compris. Marc Bloch, de son côté, 
n’a jamais rompu ses relations 
avec febvre, qu’il continuera à 
voir jusqu’à son arrestation. Mal- 
gré les difficultés, il poursuivra sa 
collaboration aux Mélanges et, 
après febvre. Il reste même le 
principal fournisseur d’articles et 
de comptes rendus, qu’il signe 
sous un pseudonyme qui ne 
trompe personne: M.F. ou Fou- 
gères. Recevant le premier volume 
de la revue, paru sans son nom, il 
écrit encore : «Je pense que tout le 
monde comprendra. Si d'aventure 
quelques imbéciles se bouchent les 
yeux, je renonce à les éclairer» (17 
août 1942). 

febvre, pour sa part, avait repris 
son enseignement au Collège de 
France malgré la demande des au- 
torités allemandes de l’exclure 
pour son attitude « anti-alle- 
mande ». n suffit de lire son cours 
sur « Michelet et la Renaissance » 
pour se rendre compte qu’il n’hé- 
sita pas à prendre position publi- 
quement contre la notion de 
«race» et contre la * brutale ex- 
pansion » de PADemagne. 

Non, assurément, l’accusation 
diffamatoire ne résiste pas à 
l’épreuve des documents. Elle 
n’est qu’une légende noire (ou 
grise) qui semble arranger les dé- 
tracteurs d’on historien dont les 
* combats pour l’Histoire» n’ont 
manifestement rien perdu de leur 
puissance iconoclaste. En réalité, 
ce n’est pas tellement le compor- 
tement de Lucien febvre qui pour- 
rait nous paraître insupportable 
aujourd’hui ; c’est l'engagement 
de Marc Bloch, l’atrocité vécue et 
assumée de sa mort, qui ne 
cessent de hanter notre mauvaise 
conscience de citoyens. 


Bertrand Müîler est chargé 
de recherche à F université de Lau- 
sanne . 

Peter Schôttler est chargé de 
recherche au CNRS et chargé de 
conférences à PEHESS. 


I/inéluctable hégémonie culturelle américaine 

parAntoninLiéhm 


L E siècle prochain sera 
sans aucun doute un 
siècle audiovisuel et al- 
phanumérique. Cela 
uura des conséquences énormes 
pour la culture. Chaque foyer de. 
ce que l’on pourra bien alors ap- 
peler le « monde développé » 
disposera d’un immense écran de 
/télévision, plus un petit pour 
chaque pièce. Ainsi, qu’on le 
veuille ou non, les médias aucüo- 
; visuels joueront le rôle de princi- 
paux vecteurs de l’art et de la 
jculture. 

; Dans un tel contexte, les ré- 
centes négociations du GATT et 
la fameuse « exception cultu- 
relle » sur l'audiovisuel prennent 
pne importance capitale, du 
no ins pour te proche avenir. 

4 11 nous faut comprendre que 
Ms Etats-Unis et l’Europe ne sont 

S ' s partis de la même ligne de 
part. Non seulement d’an 
peint de vue économique, mais 
d» fait surtout de leur tradition et 
dl caractère même de leur 
cîture. 

Depuis ie tout début de leur 
hitoire, tes cultures européennes 
dfcne manière générale, et fart 
particulier, étaient destinés à 
ufe certaine élite, qui était d’afl- 
lars à Jeur. origine. U a fallu et fl 
fit toujours des décennies, des 
socles même, avant que les 
cqrvre$_ne s'ouvrent à un public 
pbs vaste - bien que restant très 
limité -, ne franchissant les fron- 
tifres qu’avec difficulté et préser- 
vait obstinément leur partkmla- 
ritne local ou national. 

U culture et les arts ont une 
tdit autre histoire en Amérique 
di Nord. Depuis l’origine, ils 
vient un public populaire 
c^nposé d’immigrants venus du 
rrerûfc entier qui les ont entraî- 
ne avec eux sur leurs chariots, 
vis leur «destin inéluctable*: 
traverser le continent Des condi- 
tRns radicalement différentes de 


celles dans lesquelles on a créé et 
consommé la culture et l’art en 
Europe. 

Ces immigrants, qui plus est, 
sont devenus améri cains aussitôt 
que possible, adoptant, avec pins 
on moins de bonheur, un dialecte 
commun, une langue partagée - 
c'est seulement dans la seconde 
moitié du siècle que des barrières 
linguistiques sont vraiment en 
train de réapparaître. Enfin, dou- 
blions pas que les classes privilé- 
giées de la société américaine, 
l'aristocratie du Sud, la bourgeoi- 
sie desvffies, la upper et la upper 
mlddle class, de par leurs habi- 
tudes, leurs goûts et leur culture 
en général, étaient beaucoup plus 
proches de la masse des immi- 
grants que de leurs homologues 
européens- 

Il faut protéger 
et subventionner 
l'audiovisuel 
européen, reflet 
d'un trop faible 
dénominateur 
commun 


C’est sur ce terreau que les 
Etats-Unis ont élaboré, en trois 
siècles, la tradition d’une culture 
de masse unique an monde, qui 
s'adresse à tous, est comprise par 
tous, et que son très haut déno- 
minateur commun met à la por- 
tée des couches populaires non 
américaines du monde entier. 
Une tradition à l’origine de son 
indiscutable qualité, et qui a su 
fondre les nombreux, courants 
qui la composent dans une in- 
comparable authenticité. C’est 


d’ailleurs cette authenticité - tant 
appréciée .de tous les publics à 
l'étranger, et jusqu’aux plus bla- 
sés - qui est précisément inimi- 
table (je crois fermement qu’un 
film comme La Liste de Schindier 
ne pouvait être réalisé qu’aux 
États-Unis, par un réalisateur 
américain). 

Là est le secret dn miracle hol- 
lywoodien et, de plus en plus, de 
la télévision américaine. Les réa- 
lisations pour le grand et te petit 
écran n’ont jamais, aux Etats- 
Unis, été conçues comme objets 
de culture au sens étroit du 
terme ; elles sont, pour l’essen- 
tiel. un divertissement qui parte à 
tous, reflète les rêves et la vérité 
de fous. Sans aucun complexe, 

' avec énormément de métier et de 
savoir-faire. 

A côté de cela, à quelques rares 
exceptions près, la culture - ou 
plutôt tes cultures - de masse eu- 
ropéennes ne s’adresseront ja- 
mais à tout le monde, elles ne de- 
viendront jamais ni la vérité ni te 
rêve de tous. Leur dénominateur 
commun est faible, et toute ten- 
tative pour l’accroître est vouée à 
l’échec car le manque d’authenti- 
cité les rend le plus souvent ridi- 
cule. 

C’est la raison pour laquelle - 
surtout dans le domaine audiovi- 
suel qui vise d’abord M. Tbut-le- 
Monde -, les productions de 
masse européennes n’ont pas la 
moindre chance face au même 
produit américain dans un mar- 
ché de libre concurrence. Ni en 
Europe, bien sûr, et encore moins 
aux États-Unis. Prenons 
l’exemple simplement de ce phé- 
nomène britannique nommé 
Chariie Chaplin. Tant que son gé- 
nie a enrichi la culture de masse 
américaine, Chariot a eu un suc- 
cès fou. Mais, dès le moment où 3 
a commencé - à partir des Temps 
modernes - à réduire le dénomi- 
nateur commun de ses films, c’en 


a été fini. Là est la raison pre- 
mière, qui n’a rien à voir avec la 
politique, de la désaffection de 
son public américain. Ces ré- 
flexions ne s’appliquent certes 
pas au seul audiovisuel. Vous 
êtes-vous jamais demandé pour- 
quoi les best-sellers de la littéra- 
ture américaine ont autant de 
succès en Europe qu’aux Etats- 
Unis, sans que l'inverse se véri- 
fie? 

Ainsi, l’exception culturelle est- 
elle absolument vitale pour que 
continuent de vivre les cultures 
européennes, surtout dans le do- 
maine audiovisuel. Il faudra 
convaincre les Américains que ce 
ne sont pas là tracasseries fran- 
çaises, ou européennes, nées 
d’un antiaméricanisme primaire. 
L’argument révèle tant de mau- 
vaise foi qu’il ne mérite même 
pas qu’on en débatte. Reste 
pourtant un vrai problème 
d'identité culturelle. 

Les productions audiovisuelles 
européennes enracinées dans 
leur propre culture n’ont pas la 
moindre chance de conquérir 
plus qu'une part marginale du 
marché américain - quelques 
salles spécialisées des grandes 
villes, ou certains programmes 
télévisés tardifs et sur des chaînes 
câblées. Leur public restera tou- 
jours limité à ces rares personnes 
qu'intéressent les cultures étran- 
gères. Cela est sans rapport avec 
les foules qui, en Europe et ail- 
leurs, consomment en masse la 
culture américaine. Sans rapport 
non plus avec en termes d’intérêt 
pour les distributeurs, de prix of- 
ferts et de revenus. Et là, bien sûr, 
est la question. L’audiovisuel eu- 
ropéen ne pouvant subsister hors 
du marché mondial, il faut le pro- 
téger et ie subventionner. 


Antonm Liehm est directeur 
de « Lettre internationale ». 


par Evelyne Pister 

L A Déclaration des droits 
de l'homme proclame 
Pégaüté des citoyens de- 
vant la loi et leur égale 
admissibilité «à toutes dignités, 
places et emplois publics, selon leur 
capacité et sans autre distinction que 
celles de leurs vertus et leurs ta- 
lents». Pourtant, tes femmes ont 
attendu cent cinquante ans avant 
d’obtenir le droit de voter et d’être 
éligibles. Aujourd'hui, c’est le déca- 
lage entre le droit et 1e fait, non 
plus la lutte pour un droit, qui est 
en cause. Combien de temps fau- 
dra-t-il encore ? Le spectacle effa- 
rant de Pexerdce d'une souveraine- 
té confisquée et dévoyée par ses 
représentants masculins avive une 
inquiétude légitime. L’impatience 
est à Tordre du jour. Faut-il cher- 
cher l’erreur dans le principe fon- 
dateur d’un droit incapable de se 
réaliser dans les faits? Conclure 
aux impasses de Pégaüté et la re- 
penser en termes de parité ? 

Notion séduisante, simple, 
compréhensible, applicable pour 
toutes les élections et pas seule- 
ment pour les scrutins à la propor- 
tionnelle, ta parité a la force d’un 
slogan. EOe permet de contourner 
tes réticences auxquelles donne lieu 
l'idée de quotas, qui fait des 
femmes une catégorie, un groupe 
vulnérable, un groupe-cible ou un 
groupe d’intérêt quelconque, et en- 
térine leur différence dans l’infério- 
rité. 

Ni quotas laitière ni même handi- 
capés, tes femmes ne revendiquent 
ni protection ni bénéfice: elles 
constituent une partie majeure du 
corps électoral écartée de la repré- 
sentation politique. La parité ren- 
voie à une différence de genre, à 
une dualité du genre humain dans 
régaüté : elle vise un équilibre réel 
entre les paires composantes du 
corps sociaL La parité constitue ou- 
vertement un changement de prin- 
cipe : die ne renvoie pas non plus à 
Pégaüté des sexes mais à l’égalité 
entre tes sexes. Cette idée reste à la 
fois fausse et dangereuse. 

Son application immédiate étant 
difficilement réalisable, ses défen- 
seurs se rabattent sur des seuils de 
parité : 20 %. propose généreuse- 
ment te PS. Dès lors, quelle diffé- 
rence avec un quota ? Comme en 
1982, on risque ie barrage du 
Conseil constitutionnel La dualité 
des genres reste incompatible avec 
1e principe de souveraineté natio- 
nale : 1e député ne tient son man- 
dat d’aucune « section du peuple ». 

Devant les invraisemblables diffi- 
cultés qoe les femmes éprouvent à 
le faire reconnaître comme un 
principe fondamental, devant la 
lenteur de ses inscriptions progres- 
sives, devant les ruses sophisti- 
quées des juristes pour l'ignorer, te 
fragmenter, l’assortir d’insidieuses 
dérogations et l’instrumentaliser 
aux dépens des femmes, devant 
l’hypocrisie ou la suffisance des 
philosophes et au premier rang de 
ceux-là, les plus ardents défenseurs 
de Punh/ersalité, tels Rousseau ou 
Kant, on est tenté de conclure à 
une impasse du principe d'égalité. 
On a tort. Ces résistances té- 
moignent au contraire du viril dé- 
sarroi face au contenu explosif du 
principe. Condorcet ne s’y est pas 
trompé, ni même Sieyès. Et les 
femmes ont pris te droit au mot 
Sur cette base, pas sur une autre, 
elles ont arraché 1e droit de voter : 
en rendant te suffrage « plus » uni- 
versel en faisant de la femme un 


citoyen comme un autre, en dé- 
jouant tes pièges d’un naturalisme, 
en refusant tes tentations d’un utili- 
tarisme qui, arguant des diffé- 
rences, prétendrait « féminiser la 
démocratie » plutôt que de démo- 
cratiser la féminité. Au nom d’une 
conception exigeante de Pmdftridu 
citoyen, elles doivent refuser d’être 
représentées ou gouvernées, de re- 
présenter ou de gouverner, en tant 
que femmes. 

Féminisme trop rigide ? Ne nous 
trompons pas de débat : que la dif- 
férence s'épanouisse dans les faits, 
mais que ne cède pas d’un pouce le 
principe de l'indifférenciation en 
droit La lutte contre tes discrimina- 
tions juridiques est loin d’être épui- 
sée. comme en témoignent dans 
tous tes domaines, anciens et nou- 
veaux, dn travail à la bioéthique, 
les résurgences de revendications 
discriminantes et la permanence 
des préjugés sexistes. Or la parité 
est dangereusement extensible. A 
terme, face aux menaces du chô- 
mage, dans différe n tes professions, 
elle peut insidieusement servir à 
renvoyer au foyer un grand 
nombre de femmes. Avec ou sans 
salaire parentaL 

Au nom d'une 
conception exigeante 
de l'individu citoyen, 
les femmes doivent 
refuser d'être 
représentées ou 
gouvernées en tant 
que femmes 


L'égalité en droit est la seule idée 
qui permette de lutter contre les 
préjugés qui contribuent encore 
dans de nombreux domaines, et 
pas seulement dans l’ordre poli- 
tique. à justifier l’infériorité des 
femmes. Aucune défaite . .«.en 
droit * ne fera avancer la lutte 
contre les. inégalités de fait Contre 
l’inégalité, il faut continuer le 
combat pour l'égalité. 

A Pèche Ile européenne, P horizon 
s’élargit : la confrontation des opi- 
nions, la comparaison des situa- 
tions peuvent donner une nouvelle 
force aux voix des femmes. Mais, à 
Pmstauration autoritaire de la pari- 
té, préférons les mesures incitatives 
susceptibles d’encourager les en- 
treprises politiques à donner 
Texempte démocratique. La ques- 
tion du financement des cam- 
pagnes électorales s'y prête : pour- 
quoi ne pas prévoir des primes 
pour les partis les mieux représen- 
tatifs, comme c’est déjà le cas pour 
les associations, en faisant de la 
présence des femmes un critère de 
représentativité ? 

La corde est raide. Aujourd’hui, 
la mode est au concept d’équité 
pour corriger les effets de certaines 
inégalités. Importation américaine, 
l’équité est porteuse du meflJeur et 
du pire. Le pire ne menace pas seu- 
lement les droits péniblement ac- 
quis par tes femmes : la société en- 
tière peut être visée. 


Evelyne Pisier est professeur 
à l'université de Paris-l. 


Interview 



dessine les contours 
de la future majorité. 
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HORIZON S -ÉDITORIAUX 


Un pas vers la Turquie 


L E DÉGEL auratt-ü en- 
fin commencé dans 
cette Méditerranée 
orientale qui semblait 
à jamais figée dans l'ancestral 
conflit gréco-turc ? L’accord de 
principe auquel sont parvenus 
lundi 6 février les ministres des 
affaires étrangères des quinze 
pays de PUnion européenne est 
en tout cas riche de promesses. 
Le processus n’en est qu’à son 
début, mais, s’il est mené à bien, 
il pourrait déboucher tout à la 
fois sur un resserrement des re- 
lations de l'Europe avec un pays 
stratégiquement majeur, la Itir- 
quie, sur le déblocage de la 
question chypriote, enlisée de- 
puis plus de vingt ans, voire sur 
une normalisation du comporte- 
ment de la Grèce, partenaire in- 
docile, au sein de l’Union euro- 
péenne. 

Cest en soulignant le rWe cru- 
cial de la Turquie que la prési- 
dence française de PUnion a dé- 
fendu lundi son projet. Ce pays 
est membre de F OTAN, fronta- 
lier de riran, de FlraJt, riverain 
de la mer Noire, proche des ré- 
glons troublées du Caucase, 
marche vers l’Asie centrale. 
Cette nation de 70 millions d’ha- 
bitants, elle-même en situation 
d’instabilité politique, tournée 
vers l’Europe et qui, selon l’ex- 
pression d’nn diplomate, «a 
l’avantage de ne pas être chré- 
tienne », ne pouvait pas ne pas 
être entendue des Quinze dans 
sa volonté de rapprochement. La 
Grèce s’opposait à l’établisse- 
ment d’une union douanière 
entre Ankara et P Europe. 

La stratégie du ministère des 
affaires étrangères français a 
consisté à amadouer Athènes en 
ouvrant une perspective d’adhé- 


sion à son allié chypriote pour 
lever ce veto. Cela ne signifie pas 
que Fon détourne le regard des 
violations des droits de Phomme 
perpétrées en Turquie et de la 
véritable guerre que, sous cou- 
vert de lotte contre le terro- 
risme, Farinée y livre contre les 
populations kurdes de F Est Cela 
ne signifie pas non plus que Fon 
renonce à exiger d'Athènes un 
comportement pins conforme 
aux valeurs européennes dans 
ses relations avec les petites Ré- 
publiques voisines de Macé- 
doine et d’Albanie. Mais sous 
l’impulsion de la France, et 
contre Pavis de certains autres 
de ses membres, PUnion euro- 
péenne a décidé dans l’un et 
Pautre cas de Jouer la confiance 
et la compréhension pour désar- 
mer les fantasmes et tes ressen- 
timents. 

SI la méthode porte ses fruits, 
P Europe espère non seulement 
obtenir d’Athènes et d’Ankara 
plus qu’elle n’a Jamais obtenu 
Jusqu’à présent, mais aussi réus- 
sir Là où tes Etats-Unis et PONU 
échouent depuis plus de vingt 
ans, à savoir le règlement de la 
question chypriote. Les élé- 
ments d’un plan pour refaire 
l’unité de Pile, divisée depuis 
P invasion turque de 1974, sont 
sur la table, et U n’y manque 
plus que la volonté politique des 
deux communautés. En ouvrant 
à Chypre la perspective d’une 
adhésion, l’Union européenne 
donne une impulsion qui pour- 
rait être décisive pour un règle- 
ment 

Elle commence aussi à ébau- 
cher, dans cette partie du 
monde, sa tâche majeure des dix 
prochaines années, 1e dessin des 
frontières de la grande Europe. 


Assurances rebelles 


L A MACIF, mutuelle 
d’assurance qui s’était 
déjà illustrée en 1993 
en refusant de garan- 
tir contre le vol certains véhi- 
cules figurant parmi les cibles 
préférées des voleurs d’Ile-de- 
France, fait de nouveau parler 
d’elle. 

Cette fois, sa direction régio- 
nale du Sud-Est vient d’annon- 
cer à cent sept clients son inten- 
tion de résilier leurs contrats 
if assurance-habitation. Ces per- 
sonnes résident dans des sec- 
teurs situés à Bédarrides, Avi- 
gnon, CavaJUon (Vaucluse) et 
Auribeau-snr-Siagne (Alpes-Ma- 
ritimes) dont la particularité est 
d'avoir été, ces dernières an- 
nées, fréquemment inondés. 

Dans ces zones, explique la 
Macif, Plnondatkm n’appartient 
plus au domaine du risque aléa- 
toire mais fait partie de ces évé- 
nements dont on peut, avec une 
quasi-certitude, prévoir la fré- 
quence. En outre, elle affirme 
que si des travaux de protection 
étalent effectués, le risque serait 
très sensiblement réduit. Dans 
ce cas, elle se dit prête à revenir 
sur sa décision. En attendant, la 
mutuelle affirme tout net qu’elle 
ne veut pas passer pour « un as- 
sureur qui paie et qui se tait ». 

La méthode expéditive de la 
Macif n’est guère élégante, mais 
ce mouvement de mauvaise hu- 
meur - dont on remarquera qu’il 
n’a pratiquement pas déclenché 
de tollé, ce qui constitue un 
signe des temps - pose un pro- 
blème tout à fait sensible. Alors 
qu'une commission Interminis- 
térielle a émis lundi 6 février un 
avis favorable à la constatation 
de Tétât de catastrophe natu- 


relle pour quelque 2 700 
communes (dont aucune n’ap- 
partient d’ailleurs aux départe- 
ments des Alpes-Maritimes ou 
du Vaucluse.-), les assureurs 
renvoient la balle aux pouvoirs 
publics. Il est vrai que l'Etat 
comme les collectivités locales 
sont accusés - souvent à raison 
- d’avoir commis des négli- 
gences, par exemple en autori- 
sant la construction d’on lotisse- 
ment dans une zone inondable. 
Au passage, les compagnies 
peuvent Invoquer la situation 
qui prévaut aux Pays-Bas où, de- 
puis la catastrophe de 1953, les 
assurances ne prennent pins en 
charge les risques d’inonda- 
tions. 

Renverser, au profit des assu- 
rances, la charge de la preuve en 
cas de catastrophe naturelle 
n'aurait pas que des désavan- 
tages. Cest précisément parce 
que la MACIF et d'antres 
compagnies ont durci le ton et 
négocié Pinstallation de disposi- 
tifs antivol dès la fabrication des 
automobiles que les vols de vé- 
hicules ont, pour la première 
fols, régressé en 1994. Cepen- 
dant, les risques naturels sont 
d’une autre ampleur. S’ils 
doivent être P occasion d’ouvrir 
les yeux des autorités - et des 
populations - sur certaines 
conséquences de leurs actes, Q 
ne faudrait pas que les assu- 
rances se contentent de se dra- 
per dans leur dignité. A force de 
se repasser le mistigri, c’est la 
notion même de responsabilité 
qui risque de se délitée. A moins 
que Ton ne préfère, lors des pro- 
chaines Inondations, organiser 
un « Téléthon » comme aux 
Pays-Bas. 
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L'effet coryphène 


Bertrand Poirot-Delpech, de l'Académie française 


CETTE TRAVERSÉE de 
l'Atlantique à la nage, l’intéres- 
sant n’est pas qu’eEe ait été en- 
treprise, ni qu’elle s’achève sans 
encombre, mais qu’ayant 
commencé sans raisons elle s’en 
soit trouvé en route. 

Avant l’appareiOage, les pion- 
niers sont volontiers flambants. 
A la question : « Qu’allez-vous 
chercher là-bas ? », Gide s’en- 
chantait de répondre : «t J'attends 
d’y être pour le savoir. » Ainsi le 
futur auteur du Voyage au Congo 
pensait-fl vanter la vraie curiosi- 
té, ouverte sur son cher imprévu, 
par opposition à celle des 
convaincus d’avance, en mal de 
vérifications. 

Le docteur Bombard avait 
donné à sa transatlantique en ra- 
deau des visées scientifiques et 
altruistes. Q montrerait aux nau- 
, fragés que la mer offre de quoi 
survivre. La preuve fut faite, y 
compris des leçons spirituelles 
de l’Océan. La survie à base de 
plancton rendait maniaque et 
amnésique. On se rappelle le 
plongeon du navigateur pour ré- 


cupérer un coussin, au risque de 
ne plus remonter dans son ca- 
not, et des vains efforts pour se 
remémorer son sujet de bachot, 
trop proche du « vécu » pour se 
laisser repêcher : Qu’est-ce que la 
solitude ? 

Guy Delage, quant à lui, a 
quitté les Canaries sans pro- 
gramme. D faisait fond sur F inu- 
tilité même de son propos et sur 
l’incrédulité ambiante, telle la 
palme prenant appui sur les 
abysses. Comme si toute entre- 
prise humaine était condamnée 
à se Justifier, on a vu le nageur 
s’inventer des mobiles, au fil des 
battements de crawl et des vaca- 
tions radio. Première moralité: 
l’are humain pouvait être fier, sa 
haute électronique résistait aux 
embruns, et ses nageoires en 
caoutchouc aux mordfilements 
des squales. 

Vinrent, pour Delage, les dau- 
rades coryphènes, familières des 
alizés I U faut savoir leur richesse 
en reflets et en métaphores, à ces 
« poissons d'or » chantés par 
Rimbaud. Devant la baleine du 


large, le marin se sent FAchab de 
Melville, attiré et terrifié par 
cette figure luisante du hasard, 
rOdante, éternuante, aveugle ; 
que me veut-elle ? Le front en 
celluloïd et les bonds des dau- 
phins ramènent les équipages à 
l’âge attendri des dessins ani- 
més. D’antres rencontres infanti- 
lisent davantage, à l’approche 
des cOtes : les oiseaux « paille- 
en-queue », les bien nommés, 
qui plongent comme des pierres 
sur leurs proies, levant des nuées 
de poissons-volants contre les 
murs de boule. 

"La coryphène, elle; fait douce- *'; 
ment cortège aux marins. EDe né 
leur' fausse pas compagnie après 1 
une dernière cabriole, comme le 
dauphin, que Ton craint d’avoir 
vexé. Elle s’attache. La nuit, son 
sillage allume des voies lactées. 
En cas de faim, elle se laisse 
prendre. Alors commencent, 
pour le pêcheur, de doux délires : 
honte d’avoir exécuté un frère en- 
existence, on ami, d’avoir fait 
ternir en quelques secondes ses 
écailles scintillantes comme des 
sequins, d’avoir découvert la 
bille d’os qui bombe son front et 
lui tient lieu de calculateur de 
cap, d’avoir savouré sa suc- 
culence. 

Car ia coryphène n’est pas seu- 


lement un compagnon de route 
et un mets de roL Cest un trem- 
plin idéal pour les anthropomor- 
phismes dont le solitaire débous- 
solé a besoin pour retrouva une 
signification à son exploit- Bom- 
bard donna à son voilier-labora- 
toire ce nom aux consonances de 
médicament. 

Guy Delage s’est inquiété que 
ses daurades ne le quittent pour 
les plaisanciers croisés au large, 
ou de ne plus pouvoir les ra- 
battre vers les filets des pêcheras 
antillais. Les sparidés lui fai- 
saient reprendre contact avec la 
jaJoustei'famauvaifc'txrii^^ 
et Patibrhunrénitotiré. Dri.sens 
revenait. Là tércè : û’^tarîpltis : f -' 
loin. 

L’envie de se sentir un absolu f 
au centre du monde, même un 
philosophe de l’absurde comme 
Sartre l’éprouvait, et en voyait, 
des signes dans sa vie de trou- 
fion météorologiste au cœur de 
l’Europe en guerre (Cornets iné- 
dits 1939-1940, Gallimard, en 
vente le 14 février). Le besoin de 
se bricoler un destin, appelons-le 
Vqffet coryphène, n’est pas Papa- ; 
nage de marins superstitieux, ou 
des candidats à la présidentielle. 

Nous sommes tous des na- 
geurs à bout de forces et de justi- 
fications. 


Paris-Londres, 
les œillades 
d'Albion 


Suite de la première page 


La France s’est rapprochée peu à 
peu de l’Alliance atlantique 
(« L’heure n'est plus à une réserve 
sourcilleuse», souligne Alain Jup- 
pé). La Grande-Bretagne, pour sa 
paît, pirône désormais, à F instar 
des Etats-Unis, ime défense euro- 
péenne - pourvu qu'elle ne soit pas 
« dictée » par Bruxelles - et un ren- 
forcement des moyens d’action de 
l’Union de l’Europe occidentale 
(UEO). 

Par sa décision, en novembre 
1994, de ne plus participer à la sur- 
veillance de l’embargo sur les 
armes en Bosnie, l’Amérique a ac- 
céléré cette évolution. Pour la pre- 
mière fois, les Etats-Unis reve- 
naient nnilatéralement sur un 
engagement jugé crucial par leurs 
alliés européens. Londres dut ait 
mettre que ses intérêts et ceux de 
Washington pouvaient parfois di- 
verger. Ce fût un nouveau coup 
dur pour la fameuse « relation spé- 
ciale » américano-britannique qui, 
vue d'outre-Atl antique, ne l'était 
déjà plus tout à fait Aujourd'hui, 3 
semble bien loin le temps où le 
premier ministre Harold Macmil- 
lan voulait que son pays se 
comporte envers les Etats-Unis en 
* Athènes de la nouvelle Rome ». 

L’embellie franco-britannique 


correspond en outre à un souri 
commun de mieux «gérer» l’Eu- 
rope et de refréner ses ardeurs bu- 
reaucratiques, deux thèmes qui ont 
beaucoup servi en Rance pendant 
la campagne référendaire sur le 
traité de Maastricht. Contributeurs 
nets au budget de PUrnon, les deux 
pays veulent un moiteur contrôle 
des dépenses, qu’il s’agisse de 
l’aide à P Afrique ou de l’argent 
qu’exigera l’élargissement vers 
PEurope centrale. Quand John Ma- 
jor désire une * Europe rentable», 
quand Douglas Hurd appelle 
l’Union à se débarrasser de son 
« fatras réglementaire», te comme 
le boxeur de ses kilos superflus à la 
veille d’un combat», leurs vœux 
rencontrent en France un écho 
moins assourdi qu’aotzefbis. 

Dans la perspective de la confé- 
rence intergouvemementale de 
1996, la réforme des institutions 
offre d’autres terrains d’entente. 
Paris et Londres souhaitent renfor- 
cer le contrôle politique du Conseil 
européen sur la Commission et re- 
lui des Parlements nationaux sur la 
législation communautaire, l im iter 
au maximum les immixtions de 
Biuxefles dans la vie quotidienne 
des Européens (la fameuse « subsi- 
diarité»), préserver la règle de 
l’ unanimité en matière dé politique 
étrangère et de sécurité, éviter une 
sur-représentation des petits pays 
dans les vœes du Conseil en intro- 
duisant, par exemple, une double 
majorité (des Etats et des popula- 
tions). 

Voilà qui peut nourrir un flirt, 
mais ne suffit pas pour se mettre 
en ménage. Car, outre leurs an- 
ciennes querelles sur la oofitkjue 


agricole commune (que Londres 
veut voir profondément réformer), 
sur le commerce extérieur (jamais 
assez « Kbreéchangjste » aux yeux 
des Britanniques) ou sur le cha- 
pitre social (qui ne s'applique pas 
outre-Manche), les deux pays 
n’ont toujours pas la même vision 
de l’avenir du Vieux Conti n e nt 
La France s’est engagée à favori- 
sa: le passage à la monnaie unique 
dès 1997. La Grande-Bretagne s*y 
oppose. Le rééquilibrage de 
FUnion vers son pôle méditerra- 
néen est jugé - Algérie oblige - 
plus urgent à Paris qu’à Londres. 
Français et Britanniques d i v ergent 
sur te maniai de coupler diptoma- 
tie et défense, nos voisins plaidant 
pour un lien aussi lâche que pos- 
sible. L’inéluctable réforme liée 
aux futurs élargissements est une 
autre source de désaccord. Londres 
se contenterait d’un •toilettage» 
Institutionnel, Paris veut un véri- 
table « pacte refondateur». 


CHOfSBt SON PARTENAIRE 

Four la France, être « au cœur de 
l’Europe » reste une nécessité. 
Four la Grande-Bretagne, ce n’est 
qu’une option. L’Europe, vue de 
Londres, n’est pas une fin ai soi, 
une œuvre qu’on juge sur ses 
propres mérites, mais un moyen 
pour atteindre, de temps à autre, 
des objectifs spécifiques. Otage 
d’une étroite majorité aux 
Communes, contraint de donner 
des gages aux députés «euroscep- 
tiques», voire « europhobes *, le 
premier ministre conservateur 
s’est replié sur une position mini- 
maliste. D’où le sentiment que 
Londres se cranponne à sa vieille 


conception d'une Europe dévoué*' 
au saao-saint fibre marché, légifé-i 
rant le moins possible, célâxant te 
concurrence et la fieadbflité sociale. 
A quoi Alain Juppé répond: 
« L’Europe n’est pas un club dans le- 
quel on entre et on sort en fonctior 
dé ses convenances. Cest un en- 
semble de solidarités et dt 
contraintes. » . 

Four avoir jadis reconnu, avec 
Mmerston, que «seub les intérêt 
sont permanents, pas les alliances h 
la Grande-Bretagne est toujours 
soupçonnée de rester fidèle à sefl 
ancestrale politique cféqufllbre» 
Europe. En courtisant la France,»: 
cherche-t-elle pas d’abord à senff 
la zizanie dans le coqpfe francoel- . 
lemand ballotté ces temps-ci fàr 
Pacfivfsme fédéraliste de Bonn éae 
Paris juge excessif? Londres 
défend. « L 1 amitié franco-ale- 

mande profite à toute PEurop^»> 
observe John Major. Et Doutas 
Hurd appelle de ses vœux ri» 
* Europe polygame où Fon chdsit 
son partenaire selon les domaine et 
les besoins ». fl n'empêche, ta 
France - et on le sait à Londns- 
reste, depuis la fin de la guêtre 
froide, partagée entre deo 
craintes : celle d’un tfte-à-tête a«c . 
une Allemagne trop ptrissariÇi 
celle d’une désaffection de PAk' 
magne à nouveau tentée pail* 
Mitteteuropa. La première craba 
la rapproche de Londres, la *r 
coude de Bonn. TOt ou tard, ton* 
devra sans doute cbcisû:renfbD^ 
ou non PUnkm et, avec die, & 
institutions. L’enjeu vaut bip» 
quelques œillades. 
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ENTREPRISES 


LE MONDE /MERCREDI 8 FÉVRIER 1995 


ACIER Edmond Alphandéiy a an- 
noncé. lundi 6 février, qu'il allait lan- 
cer la procédure du choix* de la 
banque-conseil de l'Etat pour la pri- 
vatisation du groupe sidérurgique 


Usmor-Sadlor. Le ministre a précisé 
que le lancement de cet appel 
d'offres «r ne préjugeait pas du ca- 
lendrier de la privatisation dVsinor- 
Sadhr ». Les experts estiment néan- 


moins que cette opération pourrait 
se dérouler cet été. • LE SIDÉRUR- 
GISTE prépare son changement d'ac- 
tionnariat depuis longtemps. Après 
vingt ans de restructuration, le 


groupe est devenu le troisième sidé- 
rurgiste mondial. Il réclame une 
augmentation de capital pour ré- 
duire son endettement • LE GOU- 
VERNEMENT a d'autre part annoncé 


que la vente des titres de la Seita 
s'effectuera au prix de 129 francs 
l'action pour les particuliers. Cette 
mise sur le marché rapportera 
5.5 milliards de francs à l'Etat 
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Le groupe sidérurgique, numéro trois mondial, a terminé son difficile redressement. 
Il entend s'internationaliser sans se diversifier hors de l'acier 


AU TERME de vingt ans de res- 
tructuration, dont treize comme 
entreprise pubEque, Usmor-SariJor 
a achevé sa mutation. Depuis des 
mois, le groupe adérurgiqae, qtri fi- 
gure parmi la Este des entreprises 
privatisables, se prépare à changer 
de statut « L'Etat a sauvé ta sidérur- 
gie Jnmçrise. Désarmais, S ne peut 
plus rien pournous », constate Fran- 
cis Mer, PDG du groupe. Au troi- 
sième rar^ delà sklérurgfetattma- 
tionale derrière Nippon Sted et le 
coréai Posco, le groupe vit désor- 
mais à P heure moocSale, sans au r 
cnne protection étatique possible 
axrtre tes à-coops du marché. 

La conjoncture se ptfte à la pri- 
vatisation. Après trois années de 
crise, le marché de Parier, soutenu 
par la demande conjomte des Etats- 
Unis, de FEuiope mais aussi de la 
Chine, hif est redevenu favorable. 
Les capacités de production sont 
saturées, tes prix sont élevés. « Nma 
sommes entrés dans un cyie ascen- 
dant qui pourrait atteindre son ptûs 
haut à la fin de 1996 », affirme 
M. Mer. Alors que le groupe affi- 
chait des pertes de 5,4mflhards de 
francs en 1993, il attend pour l'exer- 
cice 1994 un bénéfice d'au moins 
lmSHard pour un ch iffre d'affaires 
de Pondre de 80 miffiands, en hausse 
de S % malgré les cessons interve- 
nues au cours de Tannée. Usfnor- 
SacBor/qiu ne valait rien au mo- 
ment du rapproctiement des deux 
groupes Usinât 'et Sadtor, en 1986, 


été cédée. Jones and Lau^ihn, nu- 
méro deux de l'inox aux Etats-Unis 
racheté au prix fort en 1990, a été 
ternis partiellement sur le marché. 
Dans te même temps, un accord de 
coopération a été signé avec le 
luxembourgeois Arbed dans les 
produits longs. Une partie de Facti- 
vtté négoce a été vendue. Les urines 
ont été modernisées et les efiectife 
laminés tous les ans. 

Des manifestations monstres, dès 
journées «ville motte » ont ac- 
compagné chaque annonce de plan 
de réduction cfemplois. Grâce aux 
dif f érent s dispositifs sociaux 7 et 
no tamm ent la CGPS (Convention 
générale de protection sociale), qui 
a permis aux salariés de la sidérur- 
gie de partir à cinquante ans pour 
tes ouvriers et rinquante-driq pour 
les cadres -, le groupe a tout de 
même maintenu son cap. En moins 
de dix ans, le nombre de salariés 
d’Usinor-SadLor est passé de cent 
vingt mïïte à quarante. mffle alors 
que la production est restée égale. 
Le sauvetage de la sidérurgie, es- 
sentiellement eu -raison de l'ac- 
compagnement social, aura néan- 
moins 100 milliards de francs 

en vingtans au contribuable. 

APPORT HNANOBt 

«les grandes opérations de res- 
tructuration sort finies. Nous avons 
épuisé lés prtus gros gisements de pro- 
ductivité», assure M. Mec. Plus de 
grande coupe k la hache. Mais cela 


tfivSJ 


Les comptes d’Usinor-Sarilor 
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' Après troUàjutécs<te&lse, lc 1 nanhéde l'acier redevkntporteur. i- 
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Attirer les investisseurs étrangers 

recevrait pas bousculer les af- 
f depots quelques années. Le Crédit 
du groupe, qtd avait pris 20 % du capital * 
Jstaor-Sacflor en 1991, devrait figurer dans le fotur tour de table 
du groupe sidérurgique, fi dhntnueralt, toutefois, sa participation 
Jugée trop élevée parlent Peyrelevade. Les autres noms du groupe- 
ment d’actionnaires stables devraient être choisis par le gouverne- 
ment. Frands Mer n’estime pas vital <f avoir un « noyau dur » très 
Important. En revanche) le PDG d’Ustaor'SacBûr aimeraS: Men atti- 
rer des investisseurs étrangers. A terme, Dtfexdm pas qne le groupe 
sWémrgkpie soit coté à New York, afin de bien marquer son biter- 
nâtionafisatkm. 


est désormais estimé entre 20 et 
27 ntiffiareb de francs. 

Mais le groupe revient de loin. An 
cours des huit années de son man- 
dat, M. Mer n’a cessé de coupa; rte 
taSter, de redessiner te groupe. U 
Société méaOuigfe de Normandie 
(SMN) a été définitivement fermée 
en novembre 1993. Saarstiuri, la fi- 
liale afflemande reprise en 1987, a 


ne Unifie pas que le groupe en ait 
fini avec la recherche de prodndM- 
té ni même avec son redresse m ent 
Souffrant «Tun endettement de jAus 
de 20 milliards de francs pour 
21 miïHards de fonds propres, fi 
croûte sous les frais financiers. Ré- 
duire cette surcharge impose de 
chercher toutes les sources 
<f économie possibles. Et de beau- 
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coup compter sur Texcritente tenue 
du marché de radet Pourtant, M- 
Mér soutient qu '«une augmenta- 
tion. de capital est nécessaire » pour 
présenter un bilan équilibré. Prévue 
au moment de la mise sur le mar- 
ché du groupe sidérurgique, elle 
pourrait s’élever à 5 milliards de 
francs. 

L'endettement serait alors quasi 
nul, et 1 e groupe capable de mieux 
résister lors des inévitables baisses 
du marché. « Nous devons raisonner 
dans un contexte de cyde », souligne 
M. Mer. A la différence du poupe 
allemand Ihyssen -qui ne voit phis 
son avenir dans Parier - ou de US 
Steel - qui s’est diversifié dans 1e 
pétrole r,. Usmor-Sacüor.ne veut 
pas s’engager dans <f autres activi- 
tés qui lui p enne! tr aient de Stabili- 
ser ses résultats. « Nous resterons 
uniquement dans roder », déclare 
au Mbndefe PDG du groupe. 

Usmor-Satilor ne semble pas non 
I^us très tenté par des croissances 
externes. Après avoir été recalé lors 
de la reprise de malien Terni (acier 
inoxydable), le groupe fiait partie 
<fun consortium candidat au rachat 
de Pitafien ILP (produits plats), en 
cours de privatisation. Mais fi ne 
vise qu’une parti taxation très nuno- 
raitaire. Pas d'autres projets en vue. 
L'expérience de la fin des années 80 
a laissé trop de traces dans les es- 
prits et dans tes comptes pour être 
renouvelée. A Pépoque, le groupe 
sidérurgique s’était lancé à la 
conquête de parts de marché et 
avait nmltipfié les acquisitions en 


Allemagne (Saarstahl, Dïlling), en 
Italie (AtessioltobD» aux Etats-Unis 
{Georges Tbwn, J and L). Souvent 
financées à crédit, elles se sont ré- 
vélées asphyxiantes quand te mar- 
ché de Parier s’est retourné. Plus 
prudent, M. Mer préfère au- 
jourd'hui s'appuyer sur sa base in- 
dustrielle existante et la développer. 

D est vrai qu'elle est fortifiée. Bé- 
néficiant de bonnes techniques, ca- 
pables de produire à des coûts très 
compétitifs, Urinor-Sarilor rivalise 


sans peine avec ses concurrents. Le 
groupe réalise déjà un, tiers de son 
chiffre d’affaires hors d’Europe. 
Dans Parier inoxydable, sa filiale 
Ugine figure au premier rang mon- 
dial, avec 15,9 milliards de francs de 
chiffre d'affaires. Après avoir 
conquis l'Europe et les Etats-Unis, 
élte regarde maintenant vers F Asie. 
Ugine a lancé une première expé- 
rience en Thaïlande, Pan dernier: 
avec P aide de trois groupes privés 
thaïs, elle a créé Thainox et a 
construit une urine de laminage à 
froid. Après douze mois d’exploita- 
tion à peine, Fusine est à la limite de 
ses capacités - 60000 tonnes an- 
nuels - et Usinor pense à les dou- 
bla. 

FOS ET DUNKERQUE 

Le groupe est tout aussi armé 
dans tes produits plats, avec SoQac. 
Sa filiale a appris à développer des 
partenariats techniques avec ses 
clients. En quelques années, rite' est 
devenue ainsi le premier fournis- 
seur de P automobile européenne. 
Mais eOe a aussi conquis des mar- 
chés hors de l'Europe, sans avoir 
des centres de production sur place. 
<r Fos et Dunkerque, les usines au 
bord de Feau, se révèlent de véri- 
tables atouts. Au départ dans les an- 
nées 70, elles avaient été construites 
pour fiKüher l'arrivée du minerai de 
fer. Aujourd'hui, elles nous per- 
mettent d'exporter üaeier par la mer. 
Dans certaines régions d'Amérique 


du Nord proches des cotes, nous arri- 
vons à être plus compétitifs que cer- 
tains tidénrrgistes américains », ex- 
plique M. Men 

Unimétal, la filière cfUrinor-Sari- 
lor spécialisée dans tes aciers longs, 
le troisèrae pôle du groupe, est 
dans une situation plus complexe. 
Unimétal a supprimé des sites, 
changé de technique, s’est réorgani- 
sé. Ses produits à moindre valeur 
ajoutée éprouvent toujours des dif- 
ficultés à s’imposer ftee aux pro- 
ductions de l'Europe de l'Est, voire 
des petits fours électriques italiens 
(Bresdarti). 

tour poursuivre son internatio- 
nalisation, développer encore la 
qualité de ses productions, Usinor- 
Sarilor sait quU lui faut aussi chan- 
ger Pétat d’esprit dans le groupe. 
Traumatisé par des années de res- 
tructuration, un grand nombre de 
salariés ont été tentés de baisser les 
bras et d’attendre le départ à cin- 
quante ans. En 1990, M. Mer a don- 
né un premier signal du change- 
ment, en annonçant la fin de la 
CGPS. Désormais, le groupe essaie 
de renforcer la formation et d'insuf- 
fler de nouvelles ambitions au per- 
sonnel. Après avoir mesuré 
combien FEtat était peu protecteur, 
une majorité des effectifs du 
groupe est prête à changer de sta- 
tut Avec sûrement, un gros « pince- 
ment de cœur»-. 

Martine Orange 


COMMENTAIRE 

MERCI 

M. MAUROY ! 

Quelle jubilation pour Ed- 
mond Alphandèry d'annoncer, 
le 6 février, la mise en route de 
la mécanique de privatisation 
du groupe sidérurgique Usinor- 
Sacilor! Mais le ministre de 
("économie a la mémoire 
courte. Si le gouvernement se 
réjouit aujourd'hui d'envisager, 
pour au moins une vingtaine 
de milliards de francs, la vente 
d'un groupe hier moribond, il 
peut en remercier la gauche. Et 
tout spécialement Pierre Mau- 
roy, premier ministre qui en- 
dossa la responsabilité du plan 
acier de 1984. 

Révision déchirante des pré- 


cédents plans de 1978 et de 
1982. aux perspectives bien 
trop optimistes, mais aux 
conséquences sociales déjà 
douloureuses, fa décision de 
M. Mauroy ouvrait la voie au 
sauvetage de la sidérurgie 
française déficitaire depuis dix 
ans. Au prix fort: 80000 sala- 
riés sacrifiés en dix ans. plu- 
sieurs dizaines de milliards de 
francs injectés par FEtat qui 
porteront à une centaine de 
milliards la facture payée de- 
puis 1974 par la collectivité. 
Sans compter les électeurs per- 
dus par la gauche dans les bas- 
sins lorrains et du Nord... 

Au passage. M. Alphandèry 
oublie aussi que son annonce 
n'engage que lui-mème. Ce ne 
serait pas la première fois. Le 
ministre a déjà ainsi prédit 
l'instauration des fonds de 
pension et une grande réforme 


de la Caisse des dépôts et 
consignations. Deux projets en- 
terrés. Par ailleurs, les AGF ont 
fait l’objet à deux reprises 
d'une annonce de privatisa- 
tion... Sans suite. L'engage- 
ment sur Usinor est d'autant 
plus aléatoire qu'il se situe à 
quelques semaines de l'élection 
présidentielle. 

Quelle que soit l'issue du 
scrutin, le vainqueur aura bien 
besoin des recettes de la priva- 
tisation pour combler une par- 
tie du déficit budgétaire de 
cette année. Les milliards d'Usi- 
nor-Sadtor s'ajouteront à ceux 
de Renault ou même de Bull, 
pour boucler les 55 milliards de 
francs de privatisation inscrits 
pour la loi de finances de 1995. 
La gauche restructure, la droite 
engrange. Merci. M. Mauroy ! 

Claire Blandin 


La vente de la Seita rapportera S, 5 milliards de francs à l’Etat 


A 129 franc l'action, le gouvernement opte pour une privatisation à petit prix du fabricant de cigarettes 


LA RÉUSSITE par le petit prix, 
tefle.est.la stratégie adoptée par te 
ministre des finances, Edmond Al- 
phandéiy, en fixant te ôfévrier. à 
129 francs, la vente de Faction Sri- 
ta anpnbfic. Jusqu'au 14 février, les 
particuliers pourront acheter au 
moins 133 coiffions de titres dè la 


Si la demande est forte, le 
nombre de titres- proposé aux pe- 
tits porteurs pourra être augmente 
par un prélèvement allant jusqu’à 
20 % sur la tranche institutionnelle. 
Les actions peuvent être payées 
soit en numéraire soit avec des 
titres de l’emprunt Balladur, 


Le groupe d'actionnaires stables 

Le groupe d'actionnaires stables de la Seita qui détiendra 25 % du 
captai comprend dix acteurs. Par ordre d'importance figurent les 
deux banques conseils ponr la privatisation rte CCF et la Société gé- 
nérale, avec chacun 5 %. Puis 1e groupe Jacques Lejeune, spédaOsé 
dans' la distribution de papier avec 4%. Viennent ensuite la Fran- 
çaise des Jeux (2,5%), Barry, filiale du groupe Veines spécialisée 
dans. la chocolaterie (13 %), et BIC 0,5 %) qui pourraient tous déve- 
lopper des synergies avec le réseau de distribution de la Seita. Parmi 
tes antres fiaanrien, on note la Compagnie de navigation mixte 
03 %), FresünvaI, du groupe Edouard Stem (13%) et la Société 
admtfasæntnccs générales sur la vie humaine (l %). 

Comme prévu, le groupe Bolloré, partenaire de* la Seita en 
Afrique, est ihm le tour de table via la Compagnie Saint-Gabriel, à 
hauteur de 1,5%. Tous ces actionnaires ont payé Tactionde la Seita 
135^66 francs confre 135 francs pour les investisseurs institutionnels. 


firme de cigarettes soft ptas d’un 
quan d* son capital, te reste étant 
répart entre les institutionnels, te 
groupe d’ actionnaires stables 
(GASX tes bar aBstes (3 %). les sala- 
riésdtTcmreprise ( 6 %), FEtat en 
conserva» 10 %. 



comme lors des précédentes priva- 
tisations. Es cas de paiement avec 
Femprant, la valeur de reprise re- 
tenue pour ce titre obligataire est 
de 103,67 francs, coupon couru In- 
dus. Dans tes deux cas, les parti- 
culiers bénéficient d’une priorité 




allant jusqu'à 60 actions par per- 
sonne. 

Comme l’attendaient de nom- 
breux analystes, le prix annoncé 
par Edmond Alphandèry se situe 
dans te bas de la fourchette (126- 
134 francs) évoquée lors du pré- 
placement {Le Monde du 27 jan- 
vier). Deux raisons sont invoquées 
dans les milieux bourâers : l’insta- 
bilité de la Bourse et surtout Pira- 
pératif de Khi démarrer les priva- 
tisations de 1995. 

Pour cette opération de taille 
modeste qui rapportera près de 
5,5 milliards de francs à l'Etat, 
deux critères sont mis en avant : le 
« rendement » de la valeur et le ni- 
veau attractif de l'action. A 
129 francs, le rendement du titre - 
c’est-à-dire le rapport du divi- 
dende sur te rours de Bourse - dé- 
passe tes 4 %. Quant au PER (price 
eaming ratio) - rapport entre le 
bénéfice net par titre et 1 e cours de 
Faction -, il se situe pou: tes résul- 
tats 1994 à 10,2, niveau légèrement 
inférieur à la moyenne de 11,9 rele- 
vé dans l'industrie du tabac. 

Si le placement auprès des inves- 
tisseurs institutionnels a déjà été 
sursouscrit sept fois, fi est encore 
trop tôt pour connaître l'intérêt 
des particuliers. Mais te résultat es- 
péré est très faible comparé aux 
autres opérations, comme Renault, 


FUAP ou Hf, qui ont osdBé, selon 
les cas, entre 1 et 3 millions d’ac- 
tionnaires. «Avec 200.000 à 
250JJ00 souscripteurs, nous serons 
très contents », entend-on au mi- 
nistère des finances où ce place- 
ment est comparé, en nombre de 
personnes concernées, à celui du 
Crédit local de France. Du fait de la 
loi Evin, l’absence de publicité 
pour les marques Gitanes et Gau- 
loises réduit d’autant P impact au- 
près du grand public. Le slogan 
«Seita c’est le moment, avancez 


avec nous », conçu dans ces condi- 
tions restrictives, n’est pas des plus 
incitatifs- 

De fait, dans lès résaux ban- 
caires, aucun engouement parti- 
culier n’a été décelé. «Ce n’est pas 
le rush, loin de là, mais ça ne se 
passe pas à mal que cela, fiai le sen- 
timent que les acheteurs sont des 
habitués des placements, observe 
un banquier; Ce sont des personnes 
d'un certm’n âge, fortunées, s’inté- 
ressant aux marchés, qui souscrivent 
régulièrement aux privatisations. » 


Quant à la campagne antitabac 
menée pour dissuader d'investir, 
elle fait plutôt sourire tes finan- 
ciers; « Fumeur ou non, quand il 
s'agit d’argent, ces considérations 
n’entrent pas en ligne de compte. 
Seul l’intérêt du placement prime et 
chacun veille à ce qu'ü ne parte pas 
en fumée. » D’ailleurs, l’entrée 
dam 1e CAS de la Société suisse 
d’assurances générales sur la vie 
humaine est riche de symbole.» 

Dominique Gallois 



« Un poste 
aux dimensions stratégiques, 
relationnelles, opérationnelles ?» 

Organisateur au sein de la direction générale 
des ressources humaines. 

Voir Initiatives en date du 8 février, rubrique « cadres ». 
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ENTREPRISES 


Pour se redresser, Adidas marche 
sur les traces de Nike et de Reebok 


La société joue, comme ses concurrentes, sur les délocalisations 


Air Inter rend public 
son projet d'entreprise 

600 emplois devraient être supprimés avant deux ans. 


La firme aux trois bandes a adopté les recettes mar- 
keting de ses concurrents. Comme eux, elle {ait fabri- 
quer nuit chaussures sur dix en Asie. Mais, avec une 


rentabilité trois fois plus faible et des recettes deux fois 
moindres, Adidas a pris du retard. Le prochain match se 
jouera sur limage de la marque auprès des jeunes. 


Pour se préparer à l'ouverture du dei européen en vités avec les desserte européennes tfAir France^ Les 
avrfl 1997, Air Inter se fixe des orientations pour amé- conditions de travail du personnel navigant devraient 
Horer sa compétitivité et organiser une fusion des acti- se rapprocher de celte uAir France. 


MUNICH 

de notre envoyé spécial 

Après les années * galères », Adi- 
das AG marche désormais sur les 
traces», de Nike et de Reebok. La cé- 
lèbre firme d'articles de sport, fondée 
en 1943 par F allemand Horst Dassler. 
chausse, désormais, les bottes de ses 
deux grandes concurrentes améri- 
caines et en adopte, du mode de pro- 
duction au marketing, toutes les re- 
cettes. «Il n'y a que les idiots qui ne 
copient pas », avouait, sans fausse 
honte, lundi 6 février, Louis-Robert 
Dreyfus, président du directoire de- 
puis février 1993. 

Les résultats sont là, avec des 
ventes consolidées en hausse de 22 % 
en 1994, à 3,2 milliards de deutsche- 
marks (10,8 milliards de francs), et un 
bénéfice imposable de 150 millions de 
deutschemarks (510 millions de 
francs). L’endettement a été ramené à 
290 millions de deutschemarks pour 
400 millions de fonds propres. 

Comme Nike et Reebok, Adidas ne 
fabrique plus désormais que 3 % des 
chaussures de sport qu'il vend, sa pro- 
duction se faisant désormais à 85% 
en Asie. « Nous y avons les mêmes trois 
jbumiseurs que nos concurrents », re- 
connaît Louis-Robert Dreyfus, qui es- 
time en avoir fini, aujourd'hui, avec 
les restructurations, notamment en 
France où les dernières unités de fa- 
brication ont été cédées à leurs mana- 
gements. « La production des produits 
textiles reviendra peut-être en Europe, 
pour les besoins du réassort Mais pas 
cdfc des chaussures », dit-fl. 

Autant d'économies sur la produc- 
tion - le groupe n’emploie plus que 
5 000 personnes - qui serviront à fi- 
nancer les campagnes de promotion. 
En 1994, Adidas a visé tes 14-18 ans, 
une tranche d'âge dont Nike et Ree- 
bok l'avaient largement évincé. Cette 


année, te firme aux trois bandes signe 
un retour à F* authentique » et à cette 
image sportive qui a longtemps fait 
son succès. 

Les jeux olympiques sont appelés à 
la rescousse, avec d'anciens cham- 
pions enrôlés pour des spots, comme 
le Tchèque Emil Zatopek. Les ve- 
dettes du football ne seront pas ou- 
bliées : Franz Beckenbauer, le « Kai- 
ser » du ballon raid, vient de signer 
un nouveau contrat record de 20 mil- 
lions de marks (68 miffions de francs) 


Les équipes dirigeantes ont été lar- 
gement renouvelées -« à 95 %», dit 
un cadre du groupe. Louis-Robert 
Dreyfus s’est ainsi entouré de cadres 
de vingt-trois nationalités, quand 
Herzogenaurach n’en comptait que 
deux- Allemands et Français -à son 
arrivée à la fête de la société en 1993. 

Incontestable, le redressement 
d’Adklas n'est pourtant qu’entamé. 
Leader mondial dans tes années 70- 
80, 9 est aujourd’hui largement dis- 
tancé, en taiBe et, surtout, en rattaW- 


Le retrait du Crédit iyonnais 


Cest avec raide du Crédit lyonnais, des AGF et des frères Saatchi 
que Robert-Louis Dreyfus avait pris le contrôle d’Adidas en février 
1993. Fin décembre 1994, il faisait jouer son droit de préemption et 
recomposait entièrement le tour de table de la firme aux trois 
bandes, David Bromflow, éditeur à Hongkong, devenant le premier 
actionnaire avec 45,5 % des parts de la Sogedim (holding détenant 
95,9 % d’Adidas International), devant Robert-Louis Dreyfus et 
Christian Tonrres (24,9 % chacun), et deux américains (V % & eux 
deux). Le Crédit lyonnais devrait leur vendre, avant le 15 mars, les 
4,1 % qu'il détient encore, en direct, dans Adidas. 


pour représenter la firme jusqu’en 
2005. 

0 est vrai que les concurents ne 
sont pas en reste. Nike, surtout, qui 
vient ainsi de s'offrir le joueur de ten- 
nis Rîte Sampras pour B millions de 
dollais (70 millions de francs) et, sur- 
tout, te rKXiveŒe étoile du tennis mon- 
dial, Maxy Pieice, qu* Adidas a laissé 
partit- il y a tout juste un an. La leçon, 
semble-t-il, a parié. Four ooOer à des 
marchés changeants, le groupe dis- 
pose désormaisde deux centrés de re- 
cherche marketing, l’un à Fortland 
aux Etats-Unis, récemment étoffé de 
transfuges de Nike et de Reebok, 
Fautre au siège européen du groupe, 
à Herzogenaurach, en Bavière. 


üté par ses deux concurrents. En taiDe, 
puisque Nike et Reebok réalisait res- 
pectivement 20 et 17 milliards de 
francs de chiffre d'affaire - près de 
deux fois le géant aDemand. 

En profitabilité, puisque «te meil- 
leur de nos concurrents réalise une 
marge de 12 % quand ceBe d’Adidas, 
en[nogrèspourtânt, w atteirtt4J % avant 
impôt seulement», reconnaît Louis- 
Robert Dreyfus. « Nous Irons en 
Bourse quand notre marge atteindra 
les 10%», prcrmet-iL le président du 
direetore de la firme aux trois bandes 
donne une date: 1996. Un pari qui 
tient du sprint 


Pierre-Angel Gay 


AIR INTER va serrer les boulons. 
Son PDG, Michel Bernard, devrait 
présenter, mercredi 8 et jeudi 9 fé- 
vrier, un projet d'entreprise sur 
trois ans, à l'occasion d’une 
convention à Montpellier réunis- 
sant huit cents cadres de te compa- 
gnie. L’objectif est d’aborder 
avril 1997 dans les meilleures 
conditions de compétitivité pos- 
sibles. A cette date, Air Inter va 
prendre de plein front la concur- 
rence et devra fusionner avec les 
activités européennes d’Air France. 

En matière de résultats finan- 
ciers, la compagnie intérieure est 
en mesure de donner l’exemple à 
AÏr France dont les activités euro- 
péennes ont enregistré des pertes 
de Tordre de 1 milliard de francs en 
1993. Après quatre ans de pertes, 
Air Inter est revenue à féqinHbre 
en 1994. Des chiffres qui pourraient 
être meilleures encore si la compa- 
gnie amortissait ses avions sur 
quinze ans (comme Air France) et 
non sur huit Toutefois, seul le re- 
port de l’arrivée de la concurrence 
sur Marseille et Toulouse, lui a per- 
mis de présenter des résultats posi- 
tifs. Air Liberté et AOM ne sont ar- 
rivées sur ces destinations qu’en 
j armer alors qu’elles étaient atten- 
dues trois mois plus tôt 

La fin de son monopole pousse 
Air Inter à adopter une gestion plus 
combative. Si elle ne fait rien, l’en- 
treprise perdra 550 millions de 
francs cette armée, 770 millions Fan 
prochain et 900 ntiffions de francs 
en 1997, pronostiquait déjà en no- 
vembre, son PDG. Il préconisait 
une série de mesures pour écono- 
miser de Fondre de 900 millions de 
francs en 1997. Le plan d’entreprise 
apporte des précisions. 

Quelque six cents emplois (sur 


10450 à la fin de l’année 1994) de- 
vraient être supprimés sur deux 
ans, sans ficendëments « secs ».‘La 
compagnie devrait simplifier ses 
structures, alléger le secteur admi- 
nistratif au profit des activités de 
terrain. Il est fort probable que le 
personnel navigant (technique et 
commercial) soit amené à modifier 
ses règles de travail en se rappro- 
chant de celles effectuées par le 
personnel d’Air France. L'organisa- 
tion du travail dans les «escales » 
(opérations au sol comme les opé- 
rations commerciales, d’enregistre- 
ment, ou d'assistance mécanique 
des avions) devrait aussi être revu. 

En revanche, la montée en puis- 
sance d’Air Inter sur l’Europe an- 
noncée par Christian Blanc en sep- 
tembre dernier, apparaît fort 
timide. Air Inter n’a pas obtenu la 
nouvelle ligne Orly-Francfort Sur 
Orly-Madrid depuis novembre, elle 
doit pratiquer des prix sensible- 
ment identiques à ceux d’Air 
France au départ de Roissy. Etour le 
programme d’été 1995, Orly-Lis- 
bonne devrait foire son apparition 
mais au rythme (Tune seule rota- 
tion par jour, Orty- Amsterdam au 
rythme dé deux rotations et, enfin, 
Bordeaux-Londres (Gatwkk et non 
Heathrow) - d’un intérêt limité. 
Sur Marseille et Toulouse, Air Inter 
augmentera ses fréquences en utili- 
sant de plus petits avions. Première 
limite de la péréquation, elle aban- 
donnera Roissy-Rennes. 

Sur la question du rapproche- 
ment avec les activités euro- 
péennes d’Air Ftance, la situation 
reste confuse. Les précisions ne se- 
ront pas apportées avant te mois de 
juin, date à laquelle quatre groupes 
de travail devraient rendre leurs 
conclusions. Faute de consensus, 


certains syndicats craignent que 
dirigeants ne dénoncent tes ac- 
cords collectifs. Au sein des dm 
entreprises, les débats vont- bon 
train pour savoir qui mènera la fu- 
sion et qui prendra le pas sur 
Fautre. U fout une compagnie euro- 
péenne «à partir de et développée 
par Air Inter», plaide le Syndicat 
national des pilotes de ligne 
(SNPL) de cette dernière. R neïagjt 
pas de prendre à Air France son ré- 
seau mais de créer une entité plus 
performante et plus réactive». Cer- 
tains craignent qu’Air France soît 
privilégiée. Il fallait sortir d’un « af- 
frontement à la gauloise» entre les 
deux compagnies et foire jouer Jes 
* complémentarités possibles» va 
sein du groupe, insistent ses fi- 
geants. «fl y a une dynamique en 
cours, notait Christian Blanc, qoi 
préside à la fois la holding et la 
compagnie Air France, te 22 jærvia: 
Mais nous allons recontrer des pro- 
blèmes sur les statuts des personnels, 
les systèmes d'informatisation et de 
fidélisation, les politiques commer- 
ciales, et, d’une façon générale,sur 
les questions de stratège du groupe 
en temps que te L Etant entendu que 
chacun a bien compris que la straté- 
gie d’Air France et d’Air Inter se dé- 
ciderait au niveau de la société hol- 
ding j» 

Pour l’heure, les questions 
restent en suspens, car tout rap- 
prochement se heurte à la 
Commission de Bruxelles. En don- 
nant son feu vert & l’octroi de 
20 milli ards de francs à Air France, 
la Commission a posé une coédi- 
tion : l’étanchéité financière entre 
les deux entreprises— jusqu'au 
1* janvier 1997. ‘ 


Martine Larond» 


COMMUNICATION 
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Christian Dauriac obtient 


la suspension de « Décryptages » 


L’ÉMISSION « DÉCRYPTAGES » qui devait être diffusée mardi 7 fé- 
vrier, sur France 3, a dû être déprogrammée. L’avocat du créateur de 
cette émission consacrée aux médias, Christian Dauriac, ancien direc- 
teur de la station régionale de Raris-IIe-de-France-Centre, a procédé à 
une « sommation interpeüative » auprès de la direction de la chaîne, 
au nom du droit moral de Fauteur. La direction a préféré annuler la 
diffusion de l’émission, plutôt que d’être accusée de « contrefaçon ». 
Christian Dauriac, producteur et rédacteur en chef de «Décryp- 
tages », avait perdu la responsabilité de son émission 1e 25 janvier. Le 
directeur régional de France 3 - Paris-Qe-de-France-Centre, Jean- 
Pierre Lannes, avait alors évoqué une « réorganisation » (Le Monde du 
27 janvier). 


La rédaction de France 2 
s'inquiète du rôle de son président 


La grève 


de l'AFP 
tire à sa fin 


La préparation des émissions politiques de la chaîne publique provoque un malaise 


■ GRANDE-BRETAGNE : Brttish SKy Bioadcastjng (BSkyB), bou- 
quet britannique de télévisions par satellite, propriété du groupe 
News Corp. dirigé par Rupert Murdoch, vient d’annoncer la démis- 
sion de son président, Franck Barlow, remplacé par Gerry Robinson, 
qui occupait auparavant la fonction d'administrateur Franck Barlow, 
directeur général du groupe Fearson, propriétaire du Financial Times 
et des Echos, présidait BSkyB depuis 1991. 


VILLE DE SAN REMO 


EXTRAIT D'AVIS DE CONCOURS 
POUR LA REVISION DECENNALE 
DU PLAN D ' URBANISME 


La Ville de San Remo 18038 (ITALIE), avec siège 
en Corso Cavallotti N° 59 - Tél. 0184/534011 - 
Fax 0184/575030 - confiera la charge pour la révision 
décennale du Plan d’Urbanisme, à travers une 
procédure négociée à réaliser aux termes de la 
directive CEE 92/50 du Conseil du 18 Juin 1992. 
Frais autorisés : £. 800.000.000 TTC. 

Les demandes de participation au concours 
devront parvenir, dans la façon et avec les 
éléments indiqués dans l’avis intégral de concours 
(à disposition auprès de la Division du Territoire de 
la Mairie), avant le 21 Février 1995. 

Date d’envoi de l’avis de concours au Bureau des 
Publications Officielles de la CEE: 6 Février 1995. 


Le Directeur de la Division du Territoire 
Alberto LOCATELU 


LE MERCREDI 11 JANVIER, 
Jean-Pierre Eikabbach, président 
de France Télévision, présentait 
ses vœux aux salariés de France 2 
et France 3 et, avec le lyrisme 
qu’on lui connaît, il appelait les 
journalistes des deux chaînes pu- 
bliques à fitre « irréprochables » à 
l’approche de l’électkjn présiden- 
tielle. «Rigueur, indépendance, 
pluralisme, la télévision publique 
est la télévision de fous », affirmait 
Jean-Pierre Eikabbach- « Notre 
chance de télévision publique, c’est 
de ne pas obéir ù des intérêts mais 
à des principes. Eh bien, montrons 
ce que cela peut signifier, nous se- 
rons irréprochables». 

Vingt jours plus tard, mercredi 
1" février, le Syndicat national des 
journalistes (SNJ, autonome) et la 
CFDT de France 2 publiaient un 
communiqué intitulé « Dé- 
fiance I» dans lequel on pouvait 
lire : « Refus du dialogue, autorita- 
risme exacerbé de certains respon- 
sables, rédaction à deux vitesses.- 
Quand la direction de rinjbrma- 
tion de France 2 consentira-t-elle ù 
reconnaître le malaise qui grandit 
de jour en jour?» 

Sans entrer vraiment dans le 
détail, le SNJ et la CFDT lais- 
saient entendre qu'à l’approche 
de la présidentielle un divorce 
naissait entre la rédaction et la 
direction de la chaîne. « Les jour- 
naux de 20 heures sont réduits à fa 
portion congrue pour cause d’invi- 
tés politiques., on fait des émissions 
spéciales au nom de la rédaction 
alors que celle-ci n’a pas eu son 
mot à dire. Cest le fait du 
prince. » 

Vendredi 3 février, la Société 
des journalistes (SDJ) de France 2 
montait à l’assaut d’un « dysfonc- 
tionnement grave» et précis de 
T information. Dans un communi- 
q ué Inti tulé « Dérapages », la SDJ 
mettait en cause l’émission «U 
France en direct* dont l’invité 
était Nicolas Sarkozy, ministre du 


budget, chargé de La communica- 
tion. Au lieu d’être conçue ave- 
nue Montaigne, siège de la rédac- 
tion, cette émission «a été 
préparée pour une large part ave- 
nue d’Iéna» {siège de la prési- 
dence de France Télévision), 
« sous le contrôle direct de la pré- 
sidence ». « Ces faits traduisent un 
dysfonctionnement grave de l’Infor- 
mation sur France 2», affirme la 
SDJ. 

Lundi 6 février, celle-ci appelait 
la rédaction à une assemblée gé- 
nérale. Les journalistes de France 
2 ont vivement fait savoir qu’ils 
n’entendaient pas être marginali- 
sés dans l’organisation de l'infor- 
mation sur l’élection présiden- 
tielle. Jean-Luc Mano, directeur 
de l’information, qui a tenu à 
participer à la réunion, a écouté 
tes doléances, donné des explica- 
tions et s'est engagé «à ce que 
les problèmes posés ne se reposent 
plus». 

La direction de l'information a 
toutefois justifié ce transfert de 
«La France en direct» vers la 
présidence commune par le fait 
que la cellule spéciale mise en 
place pour organiser cette pre- 
mière émission politique avec Ni- 


colas Sarkozy n’avait semble-t-il 
pas été capable de fournir au mi- 
nistre un certain nombre d’indi- 
cations de base : les sujets abor- 
dés, le fil conducteur du 
programme, etc. Le cabinet du 
ministre s’en étant ouvert à Jean- 
Pierre Eikabbach, celui-ci a donc 
choisi de prendre les choses en 
main. Selon un journaliste 
présent à l’assemblée générale, 
« Jean-Luc Mano a reconnu 
qu’une plus grande vigilance s’im- 
posait pour éviter des dysfonction- 
nements ; que des procédures plus 
efficaces devaient être mises en 
place et qu'une plus grande Impli- 
cation de la rédaction était néces- 
saire. » 

Certains journalistes de France 
2 estimaient toutefois qu’D était 
«disproportionné» de parier de 
« défiance » de la rédaction vis-à- 
vis de M. Eikabbach. «fl y avait 
une émotion légitime à propos 
d’une émission particulière et de 
certaines émissions spéciales qu’on 
n’avait pas vues venir. Mais des ex- 
plications ont eu lieu et le train 
semble avoir été remis sur les 
rails. » 


Yves Mamou 


Dominique Bromberger quitte TF 1 


Présentateur du journal télévisé en remplacement de Patrick 
Poivre d’Arvor et directeur délégué des opérations spéciales de TF1 
Dominique Bromberger a annoncé, lundi 6 février, son départ de La 
chaîne « en accord avec la présidence et la direction de rtnformation ». 
La démission du présentateur fait suite à la décision de la direction 
de TF1 de choisir Jean-Claude Narcy pour remplacer Patrick Poivre 
d’Arvor, an Journal de 20 heures, pour la durée du procès de Pierre 
Botton, gendre du maire de Lyon, Michel Noir, qui s’ouvre lundi 
13 février 

Dominique Bromberger, spécialiste de politique étrangère, était à 
TF1 depuis vingt ans. Q ne dissimulait pins, ces derniers temps, 
avoir quelques difficultés à se foire entendre. Pour expliquer son dé- 
part, le présentateur a laissé entendre que TF 1 ne lui faisait phis de 

propositions. Son émission «Décision secrète» ne devrait pas sur- 
vivre à son départ, même si deux numéros sont déjà enregistrés. 
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L’INTERSYNDICALE (CGT, 
CFDT, FO et CFTC) des em- 
ployés de l’Agence France- 
Presse (AFP), en grève depuis 
mercredi 25 janvier, devait se 
prononcer sur la reprise du tra- 
vail dans la matinée du mardi 
7 février. Après une ulthne 
journée de négociations, lundi 
6 février, l’intersyndicale repré- 
sentant les 194 employés de 
l’agence, qui réclamait une 
augmentation salariale uni- 
forme de 1 200 francs, a accepté 
des augmentations de salaires 
par «paliers dégressifs» appli- 
cables le l w février: 400 francs 
pour les plus bas salaires (ces 
derniers sont de l’ordre de 
9 000 francs bruts mensuels) et 
de 300 francs à 150 francs porc- 
hes autres. :î 

L’enveloppe consacrée par 
l’entreprise à ces augmenta- 
tions représente 800 000 francs. 
La première demande des syn- 
dicats l’aurait portée à Simu- 
lions de francs, ce qui aurait 
mis en péril les finances de 
l’agence, selon la direction. Pa- 
rallèlement à ces mesures sala- 
riales, des négociations s’ouvri- 
ront qui devraient permettre 
,aux employés d’accéder à de 
nouvelles qualifications: Ces 
négociations doivent aboutir le 
1" septembre. 

Les journalistes qui s'étalent 
joints par solidarité à. ce mou- 
vement de grève, jeudi 2 février 
- ce qui a empêché la dilfurion 
rie dépêches sur le 
France de l’AFP ont décide 
de reprendre le travail lundi 6 
février. - 

Selon un délégué syndical, 
cette grève des employés de 
l’agence - troisième mouve- 
ment social depuis l’autonme 
1994 - prend valeur de syri" 
bole, -puisqu’elle 
principe selon lequel un m P ü r' 
ment peut aboutir à un nstflwj 
collectif, alors que la 'direction 
de l’agence prône l’individ W«- 
ration des mesures salariales * _ 
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Le Trésor et les dirigeants de la banque publique se sont mis d'accord sur la nécessité d'un soutien massif 
et sur l'ampleur des provisions, qui devraient dépasser 30 milliards de francs 


Les pouvoirs publics devraient annoncer la fois éviter des distorsions de concur» à flot, Et tout Gela dans le contexte de la 
avant la fin du rkhs de février te modafi- rance, les reproches rte la Commission eu- . campagne électorale pour l'élection pri» 
tés d'un nouveau plan du sauvetage du ropéenne, préserver l'intérêt du corrtri- dentée du mois de mai. qui pourrait être 


à Matignon - qui va devoir doser entre te 
efforts nouveaux rédamés à la banque pu- 


oonfaibuable, sollicité une nouvelle fois, il 
lui faudra attendre plusieurs années et la 


ttscrun nouyeau pian da sauvetage au ropéenne, préserver ffntéret du contn- dentfeae du mos de mai, qui pourrait être bSque en contrepartie de son sauvetage et privatisation de la banque pubËque avant 

te Crécfit propke aux polémiques. Compte terni de la nécessité de lui assurer un retour à la de mesurer le coûterad SHTaffate» 

an. L exercice est drffkfe pubqif fl faudra à lyonnais est cette f&remk définitivement renjeu, l'arbitrage final devrait être rendu rentabilité dès cette année. Quant au Crédit lyonnais. 


LA CAUSE EST ENTENDUE. 
Après ta* venu au seccm du Cré- 
dit lyonnais, une première fois en 
mais 1994, les porôoirs pubUcs de- 
vraient annoncer avant la fin du 
mois de février un oocveaupLan de 
sauvetage. STI ne s’agit pas d’une 
surprise depuis l'annonce fin sep- 
tembre 1994 (U Monde da 29 sep- 
tembre 1994) d’une perte de 
43 milliards de francs au premier 
semestre de 1994 par la banque pu- 
blique, l’exercice n’en est pas 
moins redoutable. Il s’assimile -à la 
quadrature du cercle. H va s’agir à 
la fols de ne pas s’exposer aux 
foudres des antres banques et de 
Bruxelles, de défendre Fintérèt du 
contribuable et, pour finir, de 
rendre Je Lyonnais viable, une 
bonne fois pour toutes. Tbut cda 
dans un contexte de campagne 
pour l'élection présidentielle. - 
En tout cas et infime si elfe, est 
pins ou moins masquée par des ar- 
tifices techniques, l'addition pour 
l’Etat; c’est-à-dire pour le contri- 
buable, devrait au moins doubler. 
Après les 24 milliards de francs ap- 
portés en 1994 sous forme de ga- 
ranties sot des créances et dé reca- 
pitalisation, rengagement de fEtat 
devrait dépasser cette fois les 
30nnffiards de francs. Une somme 
dont le Trésor, le ministre de 
Fécononrie Edmond Alphandéry et 
la commission bancable ne vou- 
laient pas entendre parler 0 y a en- 
core deux mois, la jugeant exorbi- 
tante. Mais, aujourd'hui la tension 
est retombée entre, d’un côté, le 
Crédit lyonnais et notamment son 
président Jean Peyrrievade et» de 
l’autre, le nrin is tfrre de Bercy. L’ac- 
tionnaire et les dirigeants de la 
bmque font le même diagnostic 
sur la profondeur du trou et se 
sqnt mis d’accord sur Iç montage 
fijMn^àréafeCTpônrie K Wrt>ler. 
C’est-à-dire sur un système qui pii- 


t'ftr LKfmÏKt. fi»! % mit 
îte A«oj Mt.w édRPîé Je nKiflM 



ftlIiW 


vflégie la sortie d’actifs dn bilan du 
Crédit lyonnais avec une garantie 
dé FEtat sur les pertes à venin 

comnsMime 

Mais le temps presse, pour des 
raisons à la fois financières et poli- 
tiques. Le Crédit lyonnais reste fra- 
gile {Le Monde du 20 janvier) et 
doit impér ati vement fournir à la fin 
mars des comptes 1994 enfin apu- 
rés de risques minimisés dans le 
passé. Si le coût de F opération 
potff le contribuable est une don- 
née essentielle, le gouvernement 
doit aussi tenir compte d’un 
«coût» électoral. L’importance 
des sommes en jeu pourrait réveil- 
ler la polémique sur les fautes des 
anciens dirigeants et du système. 
Une relance du débat sur Fines- 
ponstbBité deS-éBSes et de la haute 
administration ne serait pas du 
goût du premier mWate. 


Les faftgg {dus ou moins orches- 
trées depuis quelques semaines, 
qui mêlent allègrement des chiffres 
de 100 milliards de francs - qui 
pourraient être ceux de la masse 
des actifs soitis du bilan du Lyon- 
nais - aux 30 ou 40 milliar ds de 
francs de garanties nouvelles ac- 
cordées par l'Etat, visent à préparer 
l’ opinion. De toute façon, le minis- 
tère de F économie ne manque pas 
d’outils techniques pour étaler 
dans le temps le coût des créances 
que FEtat prend à sa charge. H peut 
même se refuser à en mesurer im- 
médiatement le prix et décider de 
le faire dans cinq ans. Les pouvoirs 
publics ont également la possibilité 
d’inscrire ce sauvetage dans la 
perspective d’une privatisation du 
Crédit lyonnais qui permettra au 
contribuable d' e sp ér er re t ro uver 
au motos une partie de son v raves- 
Jasemat»^ ”... . JL 


Le gouvernement doit naviguer 
entre deux 6a refis. Ne pas donner 
le sentiment de consacrer des 
sommes considérables au ren- 
flouement du Lyonnais sans s’assu- 
rer que cette fois sera bien la der- 
nière et sans exiger des 
contreparties spectaculaires ou 
symboliques de la banque. Mais il 
faut également tenir la promesse 
faite par Edouard Balladur pour 
convaincre, en novembre 1993, 
Jean Peyrelevade de prendre la 
présidence du Lyonnais, celte de 
laisser Foutil d’exploitation ban- 
caire intact Sinon, Jean Peyrele- 
vade, qui avait déjà mis sa démis- 
sion dans la balance en mars 1994 
pour obtenir de Matignon ce que 
lui refusait Bercy, pourrait récidi- 
ver. Et dans Fhypothèse d'un dé- 
part spectaculaire de M. Peyrele- 
vade, le scandale que le 
gouvernement cherche à empêcher 
serait cette fois inévitable. Un 
chantage implicite qui fart sortir de 
ses gonds M. Alphandéry. 

REMOTIVER 

De toute façon, compte tenu de 
Fenjeu, Faititrage final devrait être 
rendu à Matignon. Il subsiste au- 
jourd’hui trois points de désac- 
cords entre les dirigeants du lyon- 
nais et le Ttéson lis portent sur le 
niveau des pertes à afficher en 
1994, sur la prise en charge dn coût 
de portage des actifs risqués garan- 
tis par l’Etat et sur Fampleur des 
cessions, notamment an sein de 
son réseau bancaire européen, que 
le Crédit lyonnais doit réaliser. 

H s’agit à chaque fois de diffé- 
rends dont les enjeux sont lourde- 
ment symboliques. Jean Peyrele- 
vade avait annoncé en septembre 
que les pertes de 1994 ne seraient 
pas supérieures à celles de 1993 
(6,9 miniacds de francs). Si le déficit 
s’avérait "finalement - supérieur, 3 


Altos Finance, la filiale la plus controversée du Lyonnais 

La gestion du « Mozart de la finance » est remise en cause 


PORTÉ AU PINACLE par Alain 
Gômez, patron de Thomson, puis 
par jean-Yves Haberer, qui Fa sur- 
nommé 1e * Mozart de la finance », 
Jean-François Hénin, ancien direc- 
teur général d*A2tus Finance, doit 
affronter aujourd'hui la réafité de 
son bilan. H doit expliquer les 
avantages étonnants consentis par 
Aitus à des apporteurs d’affaires 
dans on certain nombre de prises 
de participations à risque. L'exis- 
tence de la société Parffico, déte- 
nue depuis 1987 par sa femme et 
ha- infime et qui abrite son. patri- 
moine personnel, jette par affleure 
une ombre sut F image convenue 
de ce cathoEque pratiquant 0 est 
président depuis 1994 de Eaux et 
Beoridtéde Madagascar. 

torequ’en 1990, le Crédit lyon-. 
nais rachète 4 Thomson-CSF la so- 
ciété Aitus Ftoanoe, 3 s’agît essen- 
tiellement pour la banque 
d’augmenter ses fonds propres. 
Pour jean-Yves Haberer, alors aux 
commandes, 3 s’agit également 
d’hériter (Fane structure pilotée 
par ue homme qui, depuis 1986, 
rtafise avec succès des opérations 
de- couverture de taux- et-, der 
changes. Alain Gomez tm prédit 
de beaux jours. An point qu* Aitus 
Finance débute avec un objectif 
de 1 milliard de francs de résultats 
par. an avant une montée en puis- 
sance ^régulière. Comme chez 
Thomson, le contrat de Jfean-Fran- 
Çrès Hénin prévoit un mtéresse- 
tneat à ees réstâtats (on parie de. 
Ofi%i 

La mission assignée à Aitus est, 
«toute termes de jean-Yves Ha- 
beflfr; de faire ce que le Crédit 
iyoK&r ne sait, ne veut ou ne 
peut parfaire. Outre les activités 
«fedange qui sont jusqu’à présent 
la grande spécialité de Jean-ftan- 
ÇoSs Hénin, Aitus entr e pr e nd de se 
Æwtsfôer dans des prises «te parti- 
cipation minoritaires rat majori- 
taires, tm domaine dans lequel 3 
manqua «^expérience, jean-ftan- 
çofa Héntn s'y lance avec Fenthoa- 
steaé du néophyte. Ses galons de 
financier hors de pair gagnés chez 
Thomson lié valent carte Manche, 
En 1990, 8 nniWpte te acquisi- 


tions, des Bennes Marrel à Garo- 
nne. le premier faux pas intervient 
en 1991, là oh on Fattend teroams. 
Un ordre mal transmis ou ma! 
compris aux Etats-Unis sur une 
position à prendre sur les changes 
le met en risque de pertes de 2 
milliards de francs. «Une erreur 
d'interprétation », explique-t-il au- 
jourd’hui. « Mon interlocuteur 
avait changé.» 

La reprise 
de la banque 
Saga : 

« Un gros pépin », 
admet 

Jean-François Hénin 

Echaudé par rexpérience, Jean- 
François Hénin amorce un repli 
dans- ses activités de marché : 
« C’était un jeu trop dangereux 
pour nous. Le marché était devenu 
un coupe-gorge. » D retrouve tou- 
tefois de sa superbe avec ce qtd est 
considéré - à juste titre - comme 
l’affaire du siècle : la reprise à bas 
prix du portefeuille de 3 milliards 
de dollars de jim* bonds (littérale- 
ment obligations «pourries») de 
la compagnie d’assurances améri- 
caine Executive Life. Aires accroît 
dans le même temps très forte- 
ment tes engagements de ses fi- 
liales dans te secteur immobfltet. 
Le portefeuille atteindra 12 mil- 
üwdsde francs, dont tes dm tiers 
ont été apportes à la structure de 
«defeasance» créée en 1993 par 
le Qédit lyonnais pour loger ses 
créances douteuses. 

. Cest également en 1990 que dé- 
butent les relations étonnantes 
entre Altos et quatre hommes 
d’affaires, Gilbert Wahmch, Gilles 
Sübennan, Jean-Pierre Andrevon 
et Franck U Aman. EBes reposent 
sur un accord non écrit stipulant 
que lorsqu’ils investissent dans 
une société, Aitus assure le finan- 


cement de l’opération et prend 
20 % du capital. Aitus est investis- 
seur et prêteur; un mélange des 
genres qui accentue le risque. On 
retrouve les quatre dans diffé- 
rentes opérations comme l’acqui- 
sition de l'entreprise de meubles 
Dumeste et du groupe Mariand et 
de sa filiale Disco. A chaque fois 
des reventes successives de parti- 
cipations font apparaître des plus- 
values presque exclusivement au 
bénéfice des repreneurs. An final, 
les pertes sur le groupe Mariand 
pourraient dépasser 1,5 milliard de 
francs. 

On retrouve à nouveau les 
.quatre hommes d’affaires dans 
Fâchât «lé la société britannique 
Seüotape (fabricant de papiers 
adh ésif s) sur laquelle fis dégagent 
une plus-value de près de 90 mil- 
lions de francs et enfin même dans 
Pacquisition de la FNAC Négociée 
par Gifles Silberman pour le 
compte de Jean-François Hénin, 
un protocole prévoyait de confier 
la gestion de la FNAC aux quatre 
opérateurs ainsi que des participa- 
tions aux bénéfices et àla plus-va- 
lue en cas de cession. Des avan- 
tages extravagants «rue le Crédit 
lyonnais a remis en cause en juütet 
1993 juste avant la vente. 

Les relations entre jean-Fran- 
çois Hénin et ces quatre opéra- 
teurs ne sont malheureusement 
pas une exception. Jean-François 
Hénin semble avoir multiplié les 
alliances avec des apporteurs d’af- 
faires à qui ü confiait la gestion, 
laissant la totalité du risque sup- 
porté par Aitus : ce fia 1e cas pour 
Sater, spécialisée dans le retraite- 
ment des déchets, le pôle luxe ou 
encore le développement de golfe 
pour la plupart non rentables. 

Le bilan ne serait pas complet 
sans évoquer la reprise de la 
banque Saga : « Un gros pépin », 
admet jean-François Hénin. Si 
Popérarion avec les compagnies 
aériennes ÀOM-Mmerve n’est pas 
forcément un désastre, l’associa- 
tion d’ÀItus avec deux aigrefins 
pour la vente et l'exploitation aux 
Antffîes d’avions d’occasion après 
leur remise en état pourrait lui 


soulignerait l’extrême difficulté de 
la situation de la banque et F ur- 
gence du nouveau sauvetage. La 
vente d’une des grandes banques 
du réseau européen constitué à 
grands frais par 1e lyonnais serait 
perçue comme un geste de bonne 
volonté des dirigeants du Lyonnais 
et comme un moyen pour le gou- 

Des cessions 
en chaîne 

Le Crédit lyonnais révise h la 
hausse son programme de dé- 
sinvestissements, qui devrait se 
poursuivre en 1995 et même en 
1996. fl pourrait céder pour «piel- 
que 15 mHBards de frises «T ac- 
tifs cette dont les salles 

de cinéma MGM en Europe. En 
1994, la banque a cédé pour 
12 milliards de francs d’actifs 
(ses parts dans la FNAC notam- 
ment), qui représentaient dans 
ses livres une valeur comptable 
de 9,9 mflfiards de francs. 


vemement d’apaiser la rancoeur 
des autres banques. Au bout du 
compte, le contribuable pourra-t-il 
se sentir floué ? Pour ses détrac- 
teurs, Jean feyrelevade met à pro- 
fit le contexte politique et le paâé 


sulfureux de certaines filiales de la 
banque pour forcer la main des 
pouvoirs publics et accélérer le 
«nettoyage » «les comptes. Finale- 
ment, fl se retrouvera à la tête 
d’une «bonne » banque qu’il aura 
sauvée et FEtat aura à sa charge la 
« mauvaise » banque. L’ancien 
président de Suez et de l’UAP, pri- 
vatisés sans lui en octobre 1987 et 
en avril 1994, espère bien se rendre 
suffisamment incontournable pour 
ne plus laisser échapper une occa- 
sion. Mais il hd restera encore à 
réussir dans tes prochains mois 1e 
plus dur, remotiver une maison 
traumatisée, et, plus difficile en- 
core, à restaurer une image déplo- 
rable en France et à Pétranger. 

En agissant ainsi M. Peyrelevade 
va-t-fl à l’encontre de l’intérêt de 
son actionnaire? fl est impossible 
de se prononcer aujourd’hui et 
d’affirmer par exemple que l’Etat 
aurait mieux fait de mettre en 
vente au phis offrant la première 
banque française. Tl faudra at- 
tendre quelques années, la privati- 
sation du Crédit lyonnais et le coût 
exact «tes garanties finalement ac- 
cordées par l'Etat pour faire les 
comptes. En attendant, on pourra 
s'interroger une nouvelle fois sur 
les « Eff é ieuts responsables de ce gi- 
gantesque gâchis d’argent public. 

EricLeser 


coûter près de 200 millions de 
francs. Autre piège pour Aitus, la 
société Stardust, créée pour béné- 
ficier de la défiscalisation de la loi 
Pons sur les bateaux de plaisance 
et pour en assurer ensuite la ges- 
tion. Aitus devient actionnaire mi- 
noritaire de Stardust et son ban- 
quier: Une partie de la flotte est 
constituée de vaisseaux fantômes. 
En 1993, les pertes de Stardust 
s’élèvent à 16 millions de francs. 
Aitus s’étant engagée à racheter 
les bateaux à l’issue de la période 
de défiscalisation, le Crédit lyon- 
nais pourrait se retrouver avec 
une flotte de plaisance sut les 
bras. 

Les pertes massives liées à ces 
différentes opérations ont 
commencé à apparaître fin 1992. 
Elles ont opportunément été oc- 
cultées par la plus-value réalisée 
par la vente à François Pinault de 
2 milliards de junk bonds, entière- 
ment financée par le Crédit lyon- 
nais. Aitus parvient ainsi à afficher 
tm résultat positif de 1,8 milliard 
de francs. La même année, la 
banque enregistre une perte de 1,9 
mflüard de francs. 

Pin 1993, Aitus affiche une perte 
de 2,6 milliards de francs. jean- 
François Hénin, qui était arrivé au 
sein du groupe Crédit lyonnais 
avec plus de 10 milliards de fonds 
propres, aura consommé la quasi- 
totalité des bénéfices réalisés les 
trois années précédentes. «J’alfait 
des erreurs de jugement et de ges- 
tion», confesse-t-il aujourd’hui. 
Lui-même ne semble pas en avoir 
souffert. La société Pacifico, re- 
prise en 1987 et détenue par les 
époux Hénin, a engrangé des junk 
bonds et l’intéressement consenti 
par Thomson « dans la dernière 
période », précise-t-iL Avait- 3 une 
clause similaire chez Aitus? «Je 
n'ai rien touché après 1990», ré- 
pond-3 de façon éüiptique. * En 
tout cas, rien pendant la « période 
suspecte », ajoute-t-fl en faisant al- 
lusion aux quatre années passées 
en revue par la Cour des comptes. 
Le mythe Hénin a vécu. 

Babette Stem 


La grève s'étend 
chez Sextant Avionique • 

ALORS QUE LES SALARIÉS du centre de Véfizy-Vmacoublay de Sex- 
tant Avionique, société spécialisée dans l'équipement aéronautique, 
bloquent le site depuis quinze jours, tes autres usines de la société (à 
Valence^CbateDepult, Boideanx, . Vendôme et -en cours de ferme- 
ture- Ccmflans Sainte Honorine) connaissent à leur tour des mouve- 
ments sodanx. Née en 1989 de la fusion de quatre sociétés, cette fi- 
liale de Thomson (66% du capital aujourd'hui) et d’ Aérospatiale 
(33 %) est à peu près la seule société européenne à pouvoir fabriquer 
un poste complet de pilotage. Mais depuis sa création, les plans so- 
ciaux de la société se sont succédés et les effectïfe sont tombés de 
7 400 salariés (9 800 pour Je groupe) à environ 4 100 personnes. 

La décision de jean-Robert Martin, PDG de la société depuis no- 
vembre 1991, de fermer te siège de Meudonpar mesure d’économie et 
de Pinstaller dans les locaux de Vélizy-Vfllacoublay, a déclenché une 
suite d’événements perturbateurs depuis vendredi 13 janvier : une se- 
maine plus tard, les syndicats réclamaient une augmentation générale 
de 850 francs par mois. Lundi 6 février, 1e mouvement s’est étendu. 


DÉPÊCHES 

■ RÉSULTAT: le groupe automobile PSA Peugeot Citroën, le 
groupe automobile enregistre un chiffre d’affaires 1994 en hausse de 
143 % par rapport à 1993 pour s’établir à 166,2 milliards de francs. La 
branche automobile «le PSA (95 % de F activité du groupe) a aug- 
menté de 133 %• Quant aux activités mécaniques et de service, elles 
ont bénéficié de l’intégration dans le groupe de Leistritz Abgastech- 
nûc, dont Eda a pris le contrôle en avril 1994. Au premier semestre, 
PSA a enregistré un bénéfice net de 688 millions de francs et le se- 
cond semestre devrait être meilleur. Les analystes prévoient des pro- 
fits de plus de deux milliards de francs pour 1994. Le groupe a auto- 
financé ses investissements en 1994 et son endettement s’est réduit à 
moins de 10 milliards de francs (contre 16,7 milliards de francs en 
1993) 

■ ACQUISITION : Sanofi et Rbône-Mérieux, les filiales respectives 
d’Elf et de Rhône-Poulenc ont annoncé, lundi 6 février, la signature 
d’une lettre d'intention pour l'acquisition par Rhône- Mérieux «les ac- 
tivités vétérinaires de Sanofi sur le continent américain et en Asie. 
L’activité cédée représente un chiffre d'affaires d’environ 580 millions 
de francs et emploie 620 personnes. Les accords définitifs devraient 
être finalisés dans les prochaines semaines. Sanofi cherche également 
un repreneur pour son activité vétérinaire en Europe/Afrique/Moyen- 
Orient, qui représente 900 nfflüons de francs. 

■ FINANCE : Philippe Villin, F ancien directeur général du Figaro où 
3 a passé plus de 10 ans jusqu’en juillet 1994 a finalement décidé de 
s’orienter vers la banque d’affaires. Cet inspecteur des finances, âgé 
de de 40 ans, qui s’était d’abord lancé seul à la tête de Philippe Vülin 
Conseil, a choisi de s’associer à Claude Pierre-Brossolette, également 
inspecteur des finances, au sein d’Eurofin SCA. Les deux hommes se 
sont par ailleurs associés avec deux professionnels de la fusion et ac- 
quisition, Gérard de Bartülat et Pierre d’Harcourt. 

■ FAILLITE : le Crédit Lyonnais Bank Nederland est désormais ad- 
mis comme partie civile dans r affaire Sasea, aucun recours n’ayant 
été déposé dans les délais légaux contre l’ordonnance du juge Cro- 
chet, (le Monde du 31 janvier). L'instruction sur la faillite du groupe 
suisse présidé par Florio Fîorini touche à sa fin après deux ans et demi 
de procédures. Un règlement avec l’ensemble des créanciers qui ont 
laissé entre 23 et 5 milliards de francs suisses (10 à 20 milliards de 
francs français) dans l'affaire serait sur le point d’être bouclé. 

■ TRANSPORTS: Enraiair viendra concurrencer Air Inter et Air 
Liberté sur le vol Orly-Toulouse à partir du 13 mars, à raison de deux 
aller-retour par jour. Elle n’adoptera pas la stratégie de prix, cassés 
conduite par sa rivale Air Liberté mais proposera aux passagers trois 
classes avec une première classe au prix de 1 870 F aller-retour, une 
classe affaires pour 1 650 F et une classe économique pour 1 450 F. 
Une carte de fidélisation permettra d’obtenir un billet gratuit pour 
6 vols payants et un aller-retour pour 12 vols. Alexandre Couvelaire, 
te PDG «FEuralair, qui a obtenu, dimanche 22 janvier, 1e droit de lan- 
cer un vol sur Orly-Toulouse, attend toujours que 1e ministère des 
transports lui attribue des créneaux horaires. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ LE FRANC FRANÇAIS s'est redressé 
lundi et mardi. Il a gagné presque 
un centime sur son cours de vendre- 
di à 3,4622 francs pour un mark 
contre 3,4710 vendredi soir. ■ LES 


COURS DU SUCRE BLANC ont plongé 
lundi sur le marché à terme de 
Londres sous l'effet d'une forte 
baisse du marché de New York, af- 
fecté par des ventes spéculatives. 


■ LA BOURSE D'ATHÈNES a enregis- 
tré lundi une baisse à la clôture de 
1,45 %, revenant à ses niveaux d'oc- 
tobre 1993 au moment où l'éventua- 
lité d'élections anticipées domine la 


scène politique. ■ LA BOURSE DE 
TOKYO a terminé en baisse de 0,9 % 
mardi 7 février,'findk» Nikkeî termi- 
nant en repli de 166,68 points, à 
18500,55, à la suite de prises de bé- 


néfices. ■ UE DOLLAR était en basse 
mardi dans les premiers échanges 
interbancaires à Paris, où il s*écW 
geait à 5,2970 francs contre 530 $) 
lundi en dôture. 


LES PLACES BOURSIÈRES 




Paris: 

marché calme 

Après deux séances de forte 
hausse, la Bourse de Paris se mon- 
trait plus calme, mardi 7 février, 
en dépit d’une nouvelle et sen- 
sible progression des marchés 
obligataires européens. En hausse 
de 0,27 % à l’ouverture, l’indice 
CAC 40 affichait en milieu de jour- 
née un gain de 0,23 % à 1 876,35 
points. 

Le Matif accusait un gain de 
0,20 % à 112,20 tandis que le Bund 
allemand progressait de 0,33 %. 
Aux Etats-Unis, lundi soir, le taux 
d'intérêt moyen sur les emprunts 
du Tlrésor à 30 ans progressait à 
7,64 % contre 7,62 % vendredi soir 
à la suite de prises de bénéfices 
après les gains importants réalisés 
vendredi dans le sillage des 
chiffres américains du chômage 
pour janvier. Les milieux finan- 
ciers excluent une hausse des taux 
directeurs américains avant l’été. 
La remontée du taux de chômage 
en janvier en Allemagne, à 8,9 % 
contre 8,2 %, milite pour un statu 
quo en la matière en Allemagne, 
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voire une légère détente des taux, tisseurs étrangers. Les Anglo— 


PRINCIPAUX ECARTS 
AU REGLEMENT MENSUEL 
Cars Vjrtabêü" 

HAUSSES du jour «1 

Scwrrng-AJBben 1 17S0 *Vf~ 

Lebon 2 279,50 - *332 

BS 1 36 +3J3 

JteHiLtfefrrel 323 +3,1» 

WtouHCl 263 + 3,14 

oepg] 833 t3,n 

toorl 577 

Cwul+1 806 -.»m- 

UFBLoabai 1 3M »2# 

SodeAol 853 . -+2J6 


PRINCIPAUX ÉCARTS. 
AU SECOND MARCHE 


Irtd-tce SBF 120 sur 3 mois- 



déclarent les professionnels. 


Saxons étaient notamment 


Par ailleurs, les gestionnaires si- acheteurs lundi de valeurs de pre- 
naient pour la première fois de- mier plan : Rhône-Poulenc, Nficbe- 
puis longtemps des achats d’inves- lin, Peugeot, Paribas, etc. 


Eridania Béghin Say, valeur du jour 
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INDICES SBF 120-250. 
ET SECOND MARCHE 


Indice SBF 250 sur 3 mois 


Repli 
à Tokyo 


La Bourse de Tokyo a terminé 
en baisse de 0,9 % mardi 7 février, 
l’indice Nikkeî finissant en repli de 
166,68 points, à 18 500,55. «Les in- 
vestisseurs institutionnels se sont 
montrés particulièrement réservés 
aujourd'hui, certains ayant appa- 
remment procédé à un réajuste- 
ment à court terme de leurs porte- 
feuille d’actions ». a observé un 
opérateur Les transactions ...dans; 
un marché calme, onl r porté sur : 
270 millions de titres contre 
328 millions la veUle. Les Institu- 
tionnels ont procédé à des prises 
de bénéfices en prévision de la 
clôture de l'exercice fiscal fin 
mars. Wall Street avait terminé en 
modeste hausse lundi 6 février, 
après avoir résisté dans la matinée 
à des prises de bénéfices après les 
gains de vendredi dernier. L’indice 


LES TAUX 


Eridania Béghin Say a fait l’ob- 
jet, hindi 6 février, d’une intense 
spéculation et a gagné 5 %. Depuis 
le début dans l’année, le titre a 
progressé en tout de 8,5 %. Il bé- 
néficie de rumeurs selon lesquelles 
la famille AgneBi (groupe Fiat) au- 
rait l’intention d’acquérir Eridania 
par le biais de Saint-Louis. La 
firme italienne Montedison a 
pourtant démenti lundi toute in- 
tention de sa part de céder sa fi- 


Dow jones des valeurs vedettes a 
gagné 9,09 points (+ 0,23%) à 
3937,73. 

. Pour sa paît, l’indice Footsie des 
cent grandes valeurs de la Bourse 
de Londres a clôturé en hausse de 
2,3 points (0,07 %) à 3 062 points. 
La Bourse de Francfort a entamé 
de son côté la semaine sur les cha- 
peaux de roue, le DAX gagnant 
1,54 % à 2 089,69 points. 
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Fermeté du Matif 

Le Matif a gagné 28 centièmes lundi 6 février, clô- 
turant en compensation à 111,98, mais sa perfor- 
mance a été limitée par des corrections techniques 
dans le sillage du marché obligataire américain. La 
tendance du Matif devrait Être toutefois haussière 
désormais et l’obligataire européen pourrait attirer 
les investisseurs non résidents qui se méfient des 
marchés émergents après la crise mexicaine, selon 




plusieurs intervenants. En Allemagne, le contrat 
Bund était également en hausse de 0,13 % à 96,67 en 
fin d'après-midi. 

Sur le marché obligataire américain, le taux d’in- 
térêt moyen sur les emprunts du Trésor à 30 ans, 
principale référence, a progressé à 7,64 % contre 
7,62 % vendredi soir, en raison de prises de béné- 
fices. 


Le franc se redresse 

Le franc français s'est nettement redressé lundi 
6 février, profitant du renforcement du dollar face au 
mark, alors que les péripéties de la campagne électo- 
rale française ont laissé de marbre les marchés. Le 
franc français a gagné presque un centime sur son 
cours de vendredi. □ s’échangeait en fin de journée à 
3,4620 francs pour un marie contre 3,4710 francs ven- 
dredi soir. Mardi 7 février en matinée, le franc restait 


inchangé auteur de 3,4622 francs pour un deutsche- 
mark. La devise allemande s’est repliée pour sa pat 
face à l’ensemble des devises, lâchant une partie de 
ses gains de la. semaine dernière. 
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1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication catégorie 3; 
«coupon détaché; •droit détaché. 

80 DERNIÈRE COLONNE (1) : 

IXJ4 Luncfi daté mardi :% variation 31/12 
: 7oj3 Mardi daté meroed!: montant du coupon 
: À33 Mentfi daté Jeudi; paiement dente coupon 
'0,25 Jeudi daté vendredi : compensation 
5)53 Vendredi daté samafi : cprotité de négociation 

156. — - — — — - 


EBLEta(109ff86CA 

Bap&atflt&NOU— . 
Ffcu«derWdJCB»_ 


COMPTANT 

Une sélection OnnoMsi 12h3l ^SSS5o35!_ 

MARDI 7 FÉVRIER 255*^°“— 

OW95*V96CM_— 
% % OamifiKA» 


OBU6ATIOIK.. dgncB. ducrate» OAT990W»7CAi_ 


BFŒW9HJ2 — i 

CHME85%HCA 

CEP*tt9%S9CArU— 

CEPME9K92-0615Il_ 

cFfi : . 
cn=»S8-w£w. 
am2S»90C»__ 

clp 69 % ai cw 

aiswMvncAt 

0*9«4f92tB- 

CntMBMMCS^ 
QM «586 87-61 CAi — . 

EDFUUHiai 

E0FAA692CAI 


fideye ri mmc fl céP 

rînafcns. 

F IPI.. 



GATM99BTRA- 


MBffl S'ÿfifefeS, 

<MT9/0U6-98GAl— 

105/0 

- MMJO " 

OATTW1 01/99 CA 

9935 

- lyiAi 

DAT 8,125X99 CA» 

10229 

KBUfi - 

0ATA5O*5Qt»CAa 

ltB/0 

nue 

QfffSWTWCA- 

W2.10 



«454 

| . 

1 cm s/ii^BZCA r. 

KB/4 

19430 itcanfeuR^ 

CMTU0S19CA« 

. KD/5 

104,19 QATA5WB223CA* — 

ItefiD 

10481 floefiBs 

. PTT tl /MS CB* _ — 

MH/0 

10220 

: SNCFMM794CA 

1(0,15 

Î«S 

; tjnaUttxfiJMCCV — 

»6 


HB5B -ataAKHt 



132 

. 131/0 

. Origi^Desvroise^— 

1353 


331 


Pafaoi-Manuore 

375 

— ' 

115 

11 s - 

Pa*Chlre(bntfN)*~— 

800 

799 

507 


Pariinanœî 

TB 


1» 

188 

Pari» Orléans 

240 

240 

485 

485 

Piper HeUdeck 

861 

900 

495 


Porcher 

227 


709 

709 

Prorodej (CH 

665 

__ 

2050 

_ 

' RochefanateCbBi 

10 

190 ' 

26820 

270 

Rnsarioî 

210 

210 

10 

10 

Rouvert 

779 

777 

1076 

-1076 

SXF4C Alcan 

294/0 

2H10 

392.10 

_ 

Saga ! 

B7 

340 

304 

304 

Saü«duM«U2 

436,10 

438 

■ f 16 . 

-JS 

Savoînefloe M— 

. 1» 

MA 

S4*D 
- 1400— 

— 906 ,. 

1400 

SiPiL ' - 

- -tel 
-.-196 

60 O - 

ICO 

- 1628 

Sofa! ; l- ' 

300 


4S3 

452/0 

Soft) 

. SB 


1W 

m 

Sofitamacureg. 

75,10 



0/0 

_ 

Seftagi 

422S 

37» 

22,10 

. _ 

Soudure Atuogeae- — 

03 

935 

1» 

178 

Sovibaa 

405 

<05 ' 

405 


Tfiaingen — 

2200 

2250 

15/0 

16/5 

Tore Eiffel 

294 

_ 

74 

ra 

Oy 02 

267,10 

270 


Vkal2. 
Virai 


510 

125 y&. 

<. ;.*• 
v j 

%■ 

>•; 

:• •: • - ■ iV. 


ABREVIATIONS 

B - Bordeaux; U > LHe; iy = lyon; M - ManeiBe; 
Ny- Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 s catégories de cotation - sans indication 
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1 demande réduite; a contrat cf animation. 
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AUJOURD'HUI 


SCIENCES 


RECHERCHE Le programme Pré- 
dit oui visait à P étude des systèmes 


dit, qui visait à l'étude des systèmes 
de transports terrestres du futur a 


de transports terrestres du futur a 
bénéficié, en cinq ans, de 2,4 mil- 
liards d'aides publiques pour un 


budget total de 7,8 milliards de 
francs. • L'AUDIT, réalisé par Jean- 
Pierre Causse, révèle de nombreuses 
carences dans la gestion des fonds 
publics. En particulier, l'absence 


d'une liste des quelque 900 projets 
en cours a empêché d' équil ibrer le 
programme. • LA RÉPARTITION des 
efforts de recherche favorise très 
nettement l'automobile et les futurs 


TGV. • D'AUTRES THÈMES, tels que 
le transport des marchandises,, en 
ont pâti. Air», ko recherches sur l'in- 
termodalité combinant fer, route, 
fleuve et mer, ont échoué. Elles 


étaient pourtant jugées straté- 
giques. • POUR L'AVENIR, Jean- 


Pterre Causse conseille de donner 
plus de pouvoir aux instances, de 
gestion crun tel programmé. 


Les transports du futur s’enlisent dans les ministères 


Faute de stratégie à long terme et de coordination entre les pouvoirs publics, 
le programme Prédit a échoué dans plusieurs domaines décisifs. L'Etat s'est montré incapable de maîtriser son caractère 


interdisciplinaire 


QUATRE ANS et demi après le 
lancement du programme de re- 
cherche sur les transports du fu- 
tur, il n’existait toujours aucune 
liste complète des quelque neuf 

■ cents contrats ou conventions si- 
: gnés par les trois ministères 

concernés par ce thème... Pour- 
tant, les sommes engagées entre 
. 1990 et 1994 ont atteint 2,4 mil- 
liards de francs. Dès le 27 juillet 
1994, Jean-Pierre Causse, membre 
■du comité des applications de 
l’Académie des sciences, a réclamé 
ce document lorsqu’il a reçu mis- 
■. sion d'établir le bilan du Pro- 
gramme de recherche et de déve- 

■ loppement pour l’innovation et la 
technologie dans les transports 
terrestres (Prédit). Une première 
liste lui est parvenue le 27 no- 
vembre. Quatre mois après le dé- 
but de l’étude. 

Mais le document complet n’est 
arrivé que le 6 janvier 1995, soit 
sept jours avant la date-, de re- 

- mise du rapport final qui devait 
être rendu public lors du colloque 
qui se tient à Paris du 7 au 9 fé- 

• vrier sur ce sujet Pour Jean-Pierre 

■ Causse, l’absence, tout au long du 

- -Prédit d'une liste des contrats en 
cours n'a pu «permettre le suivi 

• d’un programme aussi important et 

■ aussi complexe». Dans son audit 
il n’est d’ailleurs pas tendre pour 

■ les trois ministères concernés : 
« Faiblesse des actions incitatives 

• de l'Etat, opportunisme organisa- 
tionnel, éparpillement des interven- 
tions publiques, faiblesse de la ges- 
tion.» 


Au ministère de l’équipement 
du transport et du tourisme, Jean- 
Pierre Gibelin, directeur de la re- 
cherche et des affaires scienti- 
fiques, ne tarit pas d’éloges sur le 
travail de Jean-Pierre Causse. « Le 
contenu du rapport nous plaît. Il est 
bien senti et évite la langue de 
bois», estime-t-fl. Nul doute que 
ce rapport marque l’un des temps 
forts du colloque. Dans une am- 
biance très différente de l'autosa- 
tisfaction habituellement de mise 
dans de telles circonstances. 


Le rapport Causse 
conclut « à l'échec 
du projet 

de grand programme 
sur le transport 
intermodal 
du futur » 


En effet, Jean-Jacques Payan, 
président du Comité d’évaluation 
et de prospective du Prédît et di- 
recteur de la recherche de Re- 
nault, avait décidé de ne pas mâ- 
cher ses mots lors de son discours 
d'hier. 

« La priorité affichée pour les 
transports en commun ne doit pas 
privilégier quelques prouesses 
technologiques à grande résonance 


médiatique, mais doit aussi concer- 
ner le confort, la fiabilité et la quali- 
té du service pour tous », devait-t-il 
déclarer. François de Charantenay, 
directeur de la recherche et des af- 
faires scientifiques de PSA Peu- 
geot-Citroén, est encore plus ex- 
plicite. «La stratégie du transport 
terrestre en France n’a pas de vision 
prospective », constate-t-fl. Au mi- 
nistère, Jean-Pierre Gibelin ne re- 
jette pas vraiment cette critique. 
« L'accent n'a pas été assez mis sur 
certains domaines », regrette-t-il. 

De fait, le Prédit a fonctionné 
sur le principe du « bottom op », 
c’est- à-dire que les sujets de re- 
cherche ont été choisis sur propo- 
sitions des industriels. Ces der- 
niers ont financé l’essentiel des 
travaux, soit 70 % du budget total 
de 7,8 milliards de francs. Pas 
étonnant que le système ait favo- 
risé l’automobile et le ferroviaire 
où les industriels français sont en 
position de force. Ainsi, les études 
sur la seule voiture particulière 
ont bénéficié de 13 milliard de 
francs, soit plus de la moitié du to- 
tal des aides publiques. La grande 
vitesse (TGV de nouvelle généra- 
tion) devait recevoir 28 % des 
aides accordées aux transports 
guidés. Elle en a obtenu près de 
50%. A P inverse, les transports ur- 
bains n'ont obtenu que le cin- 
quième de la somme prévue. 

Mais c’est certainement le 
thème «transport des : marchan- 
dises » qui a le plus souffert. Ini- 
tialement, 190 millions de francs 
de crédits publics étaient prévus 


APPEL À CANDIDATURE 


PRIX DE PROJET DE RECHERCHE 

3 PRIX DE 100 000 F 


UNE INITIATIVE DE L’INSTITUT DANONE 


L Institut Danone a pour principale mission d’encourager la recherche 
dans le domaine de l’alimentation et de la santé. 


3 PRIX DESTINÉS À DE JEUNES CHERCHEURS ™ 

Pour la quatrième année consécutive, le jury de l’Institut Danone remet trois Prix de Projet de 
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* Nutrition et prévention 

* Physiologie de la nutrition 
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* Comportements alimentair es 
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Institut Danone 


pour financer ce sujet jugé straté- 
gique par les experts. A la mi-1994, 
les dépenses atteignaient seule- 
ment 60 millions, soit 30% de 
l’objectif. Résultat: Michel Beau- 
champs, le président du comité 
chargé de ce thème, spécialiste du 
transport de marchandises, sec- 
teur dans lequel il a travaillé 


et maritime pour alléger les axes 
saturés. Mais Q se trouve au carre- 
four d’intérêts économiques di- 
vergents. Acteurs majeurs, la 
SNCF et les transpor t eurs routiers 
se livrent une concurrence achar- 
née. Seul acquis du Prédit dans ce 
domaine : le projet Commuter de 
la SNCF qiri a permis d’expéri- 


Des réussites dans l'automobile et le TGV 


L'automobile est le premier bénéficiaire du programme Prédit. 
Par le biais de ses recherches sur le véhicule propre et économe, fi a 
favorisé le développement de la voiture électrique et permis aux 
constructeurs français, PSA-Feugeot-Cttroén et Renault, de mainte- 
nir leur avance et de proposer cette année à la vente des modèles 
grand public à propulsion électrique. Ces recherches ont aussi per- 
mis d’améliorer le fonctionnement des moteurs thermiques grâce 
aux progrès faits en matière de combustion, de conception, des 
culasses, de consommation et de poDutfon. Le second grand bénéfi- 
ciaire du Prédit est le TGV Les études sur la nouvelle génération de 
train à grande vitesse ont affiné les études de profil, déterminantes 
pour rouler à 350 knVh. Le ministère des transports estime que ces 
travaux auront des retombées sur le confon des tratnsactueflement 
en circulation. Un vrai casse-tête. D’ailleurs, le rapport Causse sou- 
ligne que, au-delà de 300 km/h, les bruits aérodynamiques croissent 
à la puissance six de la vitesse I 


trente-cinq ans, a démissionné à la 
mi-1994. «Le Prédit est un alibi 
pour les gouvernants », juge-t-il 
aujourd'hui. Ses difficultés sont 
dues à une absence de « choix po- 
litiques ». Le rapport Causse 
conClur effectivement à « l'échec 
du projet de grand programme sur 
te transport intermodal du futur». 
Ce dernier vise à combiner au 
mieux ferroviaire, routier, fluvial 


menter un système automatisé de 
transbordement rafl-rafl. . 

Le rapport Causse stigmatise 
« une absence de volontarisme de 
la pan dés pouvoirs publics qui 
étaient les seuls à pouvoir "porta * 
un programme de recherche et dé- 
veloppement sur le transport Inter- 
modal du futur». Au ministère des 
transports, Jean-Pierre Gibelin re- 
connaît « l'absence de stimulations 


suffisantes ». Yves Geffrin, respon- 
sable de la mission transport, 
ajoute que * dans un contexte où la 
demande n'augmente pas, le tans- 
port de marchandises soqffré de 
.surcapacité». 

Ainsi, les conditions écono- 
miques ne poussent pas les 
concurrents à travailler ensemble. 
Mais les ministères n’ont-flspas 
justement pour mission de. créer 
un contexte, réglementaire 0tr4é- 
gislatif, favorisant les solutions 
■techniques qui améliorent la "sé- 
curité et ie confort des contri- 
buables? Le Prédit démoûfreia 
faculté de T Etat à fédérer kg vo- 
lontés existantes; comme, d&s 
Fautoraobüe. Mais fl souligne afcs- 
si-son faipiii«awr» à faire ayante 
.les thèmes interdisciplinaires .oà 
une industrie nouvelle est à créer 
de toutes pièces. Avec des emploi 
à la dé. 

- Mais le rapport ne se limite pas 
à un simple constat H propose 
aussi des solutions. Jean-Pierre 
Causse plaide pour rütiUsatioa de 
« la méthode de l'organisation par 
projet» et préconise également de 
créer un comité de direction et un 
« véritable comité de gestion ». 
Pour lui, cela revient à confier 
chaque projet au ministère te 
mieux placé. jean-Jacques Payai 
-va' encore plus loin 'en proposant 
de « désigner des chefs de prqetirt- 
■termfnistériels », à l’image- detee 
-qui se pratique désormais cou- 
. rarement dans rmdustriè:^ ^ 

, . .• fjii 

Michel AlberganÜ 
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Ancien fermier, Jean Frêne a été primé par l'Académie des sciences 


CEST UN PEU un conte de fiées 
scientifique et républicain. L’his- 
toire exemplaire d’un jeune paysan, 
Jean Frêne, titulaire (hi seul certifi- 
cat d’études primaire^ dont les sur- 
prenantes capacités intellectuelles 
ont été détectées lors des tests de 
sélection du service militaire, en 
1961. Devenu ingénieur-physicien 
en cinq ans, fl vient d’être primé par 
Y Académie des sciences pour ses 
travaux en mécanique des solides. 
Dans Paustère bureau de son labo- 
ratoire, sur le campas scientifique 
de Poitiers, il raconte, avec une pu- 
deur teintée de fierté, ie concours- 
de circonstances qui Pa mené de sa 
ferme natale au sommet de l’Uni- 
versité. 

Il était donc une fois Jean Frêne, 
neuvième d’une fomifle de onze en- 
fonts, né fl y a cinquante-quatre ans 
à Longes, dans le massif du Pilât, à 
trois lieues de Lyon. Pendant la 
guerre, son père, agriculteur et ou- 
vrier-fondeur décide de profiter de 
la « prime au retour à la terre » 
pour se consacrer aux six hectares 
cultivables de son exploitation. 
« Un cadeau empoisonné », qui fiera 
jean Frêne pour vingt ans à cette 
terre « trop petite» et trop chiche. 
A quatorze ans, foute cP argent, fl 
mterrompt sa scolarité et prend 
l’exploitation en main, alors que 
son père est retourné à la fonderie. 
Une période « de pauvreté- pour ne 
pas dire de misère», lâche-t-il. D 
n’est alors pas question de re- 
prendre des études, même s’il a le 
goût de la lecture, hérité d’une 
mère originaire de la ville. Jusqu’à 
l’année, un contrat moral passé 
avec ses parents veut qu’il «donne 
ses bras » pour les travaux des 
champs. Ensuite, pourquoi pas, 3 
s'inscrira dans un centre de forma- 
tion pour adultes. 

Cest justement le service mili- 
taire qnf chamboule ses plans. Ap- 
pelé, au printemps 1%1, au centre 
de sélection fl 8 de Lyon pour ses 
trois jouis, fl étonne tes officiels 
chargés de corriger ies tests d'apti- 
tude : E obtient 17 bonnes réponses 
en moyenne, là où les bacheliers 
n’en donnent que IL Seul un agré- 
gé de philosophie a fait aussi bien 
auparavant I Une telle performance 
convainc le commandant dn centre, 
le colonel Gflses de La Rivière, que 





Jean Frêne 


Revenu à l'anonymat, fl se marie 
•et devient père de trois enfants, 
dont l’aîné -sortira diplômé-dé 
l’École polytechnique. Un à an, 
Jean Frtoe gravit les échelons uni- 
versitaires. En 1974, fl soutient sa 
thèse «fÉtat en sciences physjqnes 
sur les paliers hydrodynamiques 
tournant à grande vitesse et obtient 
la mention «très honorable avec 
félicitation du jury». Depuis, fl 
mène de front recherche et ensei- 
gnement, responsabilités adntfnis- 
tratives à r université de Poitiers et 
contacts avec ks industriels. 


ces facultés intellectuelles excep- 
tionnelles ne peuvent rester en ja- 
chère. . . . 

L’affaire remonte jusqu’aux mi- 
nistres des années et de renseigne- 
ment, qui décident de donner une 
seconde chance à ce conscrit d’ex- 
ception, en lui accordant tin sursis 
et un poste d’agent de laboratoire. 
Ses stupéfiantes capacités d’asshm- 
Iation bouleversent tes pronostics 
tes pins optimistes. En un an, à 
force de cours particuliers à l’École 
normale et à l’École militaire de 
spécialisation atomique de Lyon, fl 
atteint le niveau du bac avec des 
trous et desJacunes», reconnaît-il - 
avant d’entrer à Hhstitot national 
des sciences appliquées de Lyon, 
dont il sortira majon .... 


EXPÉRIENCE MÉDIATIQUE 

Un tel prodige ne pouvait laisser 
la presse insensible, qui déferle 
bientôt à Lyon, pour fairele siège 
du « phénomène ». Durant trois se- 
mailles, une centaine de reporters 
perturbe la quié t ud e toute mona- 
cale de PÉcoie normale, jean Flâne 
fort face à ces assauts avec philo- 
sophie: «Les journalistes m'ont fiât 
découvrir les meilleurs restaurants 
lyonnais, et à chaque jais, bien sûr, je 
me faisais accompagner dedeuxou 
trois camarades.» Une expérience 
gastronomico-médiatique, : qu’il 
qualifie de «feu de paille, auquel, si 
on n’y prend garde, on peutparfake- 
ment se brûler». Ce jeune homme 
« ordinaire » déconcerte donc ses 
intedoenteurs, d’autant qu*fl refuse 
d'être comparé à un §énie. .H ré- 
serve te terme aux créateurs. Lui ne 
dispose, dit-fl modestement, que 
d’un don .d'apprentissage. 


Hervé M#** 
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VILEBREQUIN ET ARIÂNE 

Dans sa discipline, la tribotogic - 
du grec «frottement» -, fl-flguie 
aujourd'hui parmi les meilleurs 
■ spécialistes mondiaux, souüg&e 
Monique Piau, présidente' delà 
commission d’évaluation delà sec- 
tion mécanique du CNRS, qui ap- 
puyé 'sa candidature pour fe prit 
Montyon de l’Académie des 
sciences. Une manière, .dflFefcte 
réparer tin oubli pour 
science de l’ingénieur trop savent 
méprisée des théoriciens, qui ré- 
pugnent à s'attaquer à dès-pro- 
blèmes où Ton peut avaries mains 
sales». 

- Jean Frêne a trouvémàtière'àdé- 
ployer son sens pratique dans ce 
domaine où Ton cherche à faire 
•tourner plus vite et plns bmoo- 
rdeusonent les paliers bydroifyitt' 
mlqoes, à contrôler' les organes 
clefs des machines tournantes, de 
la ligne' d’axbre des centraies âec- 
triques au vilebrequin des moteurs 
de voiture en pasânt par la tiBbo* 

pompe d'Ariane. Autant de-déte 
tedmiqiies àtixquels fl s’est ata», 
le- plus souvent avec succès. J- 3 
marque, finalement, d'un^» c 
créateur? Plutôt cefle d’trfi’bwi 
sais poussé à Fe ati ê m e, con^®- 
Ainsi, un -tour d'usinage dassîqu e > 
acheté dans ie commerce dix 6* 
• tnoins dier qu’un prototype^' 

' servi de base à Fun ctes bancs de te 

cherche de son laborafoire,deffü 
a tiré plusieurs procédés inéarB- 
Cette méthode douWéc 
losophle, ILla résume d’une 
mule: «fai toujours eukspiedsw 
-terre.» * 
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Claude Sîmonet président de la Fédération française de football 

« Nous serons impitoyables avec ceux 
qui se disent professionnels sans s'en donner les moyens » 


Aussitôt b réforme des instances du f oatbaH 
approuvée par rassemblée fédérale, samedi 
4 février, Claude Simone* a annoncé son in- 
tention de briquet le 25 mars, un nouveau 
mandat à la tête de la Fédération française 


de football. Dans un entretien au JMfomfe B 
explique les raisons de ce remaniement des 
statuts qui clarifie les rôles entre footbal- 
leurs amateurs et professionnels. Le nouvel 
organigraramme de b FFF correspond A b 


volonté de là fédération de reprendre un r équipe de France, s'affirmer comme parta- 

pouvoir qui avait peu à peu dérivé vers b naire majoritaire au sem du Comité d'organi- 

Ligue nationale de football, l'instance qd ré- satkm de b Coupe du monde 1908, et de 

gît le secteur professionneL Ainsi, B annonce « remettre de l'ordre » à tous les échelons 

sa volonté de r reprendre les rênes » de du football français. 


« Qtfest-ce que la réforme qui 
vient cf être adoptée par rassem- 
blée générale de la Fédération 
française de football va danger? 

- SI on 3 entrepris nue réforme, 
c'est que beaucoup de voix 
s'étaient élevées pour (tire qu'elle 
était nécessaire. Après r annula- 
tion de la Coupe du monde améri- 
caine, une fracture s’est dessinée, 
sur fond de rivalités d'hommes,’ 
entre le football professionnel et 
1e football amateur. Il est apparu 
très vite nécessaire de s’attaquer 
aux. structures. 

Il y a des convagences, au ni- 
veau de la politique générale, 
entre les amateurs et les profes- 
sionnels, mais 3 fallait, pour gérer 
les questions sportives, des orga- 
nismes d iff érents et symétriques. 
Parallèlement a la ligue nationale 
de football (LOT), qui s’occupe 
chaque semaine des dix matriha* 
de DI et des onze marches de D2, 
noos avons créé un Conseil natio- 
nal du football amateur (COTA), 
plus en phase avec le terrain. 11 au- 
ra la charge d’analyser et cFexploi- 
ter les fouilles de matcbes de 
tontes les compétitions nationales 
amateurs et tous les litiges éma- 
nant des ligues et des districts 
pour les 40000 matcbes joués 
chaque week-end. 3 hri appartien- 
dra aussi de veiller au bon fonc- 
tionnement de la pyramide des 
vingt-deux Hgues régionales de 
métropole, des neuf d’outre -mer 
et des cent deux districts. 

Au-dessus de ces deux orga- 
nismes, la FFF, avec un consefl fé- 
déral pins ramassé (17 membres au 
lieu de 27) et une représentativité 
des familles du football repensée, 
aura en charge les grandes ques- 
tions générales. Le système que 
nous avons mis en place po ur r ai t 
inspirer fc ministère pour la défini- 
tion de statuts -types de? fédéra- 
tions. 

- Certains ont pourtant parié 
deréfOrmette— 

- S'attaquer à la modernisation 
d'une structure de 21 000 clubs et 
deux rmffiorrs de Bcenriés, est-ce 
une réfonnette ? C’est le finit de 
Tune des {3ns vases consultations 
de Utiaolre du fbotbaO. Le comité 
de pilotage a entendu tontes les 
composantes du footbalL Nous 
avons presque fait des états géné- 
raux. 

-Ce rééquilibrage des pouvates 
entre professionnels et ama- 


teur», « la nouvelle composition 
du consefl fédéral, n'est-ce pas 
Poccaskm pour le président de la 
fédération de rettouver un pou- 
voir qiri hd avait échappé ? 

- U y avait à la Fédération fran- 
çaise de football un défaut de 
communication. La FFF gère tout 
le football fiançais, encore foot-fl 
le faite savoir. Qm, par exempte, a 
été Fmteriocuteur de la Fédération 
internationale (FIFA) pour la can- 
didature de la France pour la 
Coupe du monde 1998 ? C'est la 
FFF (pn a obtera te droit de t'orga- 
nises Les services éntiiienis rendus 
an football par Fernand Sastre et 
Faura de Michel Ptatini, l’homme 
le plus connu dans le monde, 
tontes ces qualités des coprési- 
dents ne doivent pas foire oublier 
que la FFF est majoritaire à l'inté- 
rieur du Comité fiançais d'organi- 
sation (CFO). Quand le nouveau 
consefl fédéra] sera mis en place, 
j’espère que le CFO comprendra 
quel est te poids du partenaire que 
noos sommes. . 

« Nous allons lancer 
le football de rue 
dans huit villes 
à partir 

du mois d'avril » 

C’est la meme chose pour la Ligue 
nationale de football. Noël Le 
Graët est un homme dynamique, 
qui communique bien, et qui pro- 
fite du fait que les médias s'inté- 
ressent davantage aux profession- 
nels qu’au football amateur. 
Insensiblement, pour l'opinion, te 
football s’est résumé à la LNF et 
au CFO, la fédâation restant un 
organi sme nébuleux. M**le mi- 
nistre souhaitait que la FFF se 
réaffirme, c’est comme cela que 
fai compris le message. 

- Parmi tes responsabilités par- 
tagées entre la Ligne et la fédéra- 
tion, l'équipe de France est la 
plus sujette à polémiques. 

- NoS Le Graët considère que 
Féqœpede France étant composée 
de professionnels, die doit appar- 
tenir à la LNF- C*est une logique à 
laquelle la fédératlon.ne peut 
souscrire. Il n’y a pas qu’une 
équipe de France, mais de nom- 



breuses sélections nationales par 
lesquelles passent les joueurs avant 
d'arriver en équipe A. De plus, dans 
le monde entier; tes équipes natio- 
nales sont tes représentantes des 
fédérations. Si, à nmérieur du nou- 
veau consefl fédéral, on institue 
une direction, un département ou 
un club France, je suis d’accord 
pour qne le secteur professionnel 
soit représenté à 1a place qui doit 
être la tienne, ma» 0 est normal 
que la Fédération exerce sa respon- 
sabilité vis-à-vis des fédérations 
étrangères. 

- Pins conoètement, qui est le 
patron de Péqnlpe de France, 
NbS Le Graét on vous ? 

- Quand on est te patron dans 
une entreprise, c’est qu’on a des sa- 
lariés. Les joueurs de r équipe de 
France sont-ils les salariés de Le 
Graèt ou tes miens ? Us sont les sa- 
lariés de leurs dubs qui les mettent 
à disposition de la sélection, et c’est 
la fédération qui indemni se les 
clubs. Cela veut dire que l'expres- 
sion de l'autorité, c’est la Fédéra- 
tion. Pour le diib France, 3 pourrait 
y avoir une juste répartition des 
rôles. Le seul interlocuteur auprès 
des autres fédérations et de la FIFA 
ne petit être que le président de la 
FFF. Four ce qui est des relations 
fonctionnelles avec tes joueurs, la 
définition (tes primes par exemple, 
fl faudra aussi un seul interfoenteur. 
Peut-être faudra-t-il une large délé- 
gation au vke-présktent délégué de 
la FFF, le président de la ligue ? 
Nous trouverons une formule pour 
éviter tes ambiguïtés. Dans l'immé- 
diat, fai voulu reprendre les rfines 
car le monde amateur considère 
que l’équipe de France, c'est fe pa- 
trimoine de tous tes footballeurs 
français, et 3s avaient te sentiment 
que te Fédération avait laissé partir 


ce patrimoine chez les profession- 
nels. 

- Dans les trois ans à venfc le 
football français va être le point 
de mtre du monde entiez. Quels 
sont vos projets? 

- La Coupe du monde doit être le 
tremplin pour instituer durable- 
ment une nouvelle façon de prati- 
quer te footbalL Actueflement, il y a 
trois façons. La première, qui se dé- 
veloppe beaucoup, c’est le loisir. 
C'est-à-dire la possibilité de foire 1e 
sport de son dtoix en bénéficiant 
d’installations adaptées. Cette pra- 
tique ne dort pas être sauvage, mais 
contrôlée par les fédérations, qui 
ont en chatge te pofitk}ue d’équipe- 
ment. Nous avons déjà des idées, 
comme te football de rue que noos 
allons lancer dam huit villes à par- 
tir du mois d'avril. 

La deuxième façon de faire du 
fbot, c’est 1a compétition non pro- 
fessionnelle. H s’agira simplement 
d'améliorer ce qui existe déjà. En- 
fin, fl y a le professionnalisme. Il 
faudra réfléchir à son évolution, et 
assurer durablement la fiabffité de 
la vie économique des clubs de 
deuxième division. Faut-il penser, 
comme Noël Le Graët, à une troi- 
sfeme division profesâormeHe? Ce 
sont autant de réflexions que nous 
mènerons au sein du nouveau 


consefl fédéral, dans un esprit no- 
vateur. La tâche serait facilitée si 
nous nous qualifiions pour l'Euro 
96. 

- En cas d'échec, serait-ce une 
catastrophe? 

- Non, dans le monde écono- 
mique, la perte d’un marché ne 
condamne pas automatiqu emen t 
une entreprise. 3 faut arrêter de re- 
mettre les institutions en cause 
chaque fois que l’équipe de France 
perd. Four Finstant, efle est invain- 
cue depuis un an, et on va tout 
faire poux se qualifier. Indépen- 
damment des résultats sportifs, 
nous allons travailter à un retour à 
f éthique, à 1a disparition de 1a vio- 
lence des stades. Le football profes- 
sionnel a été bien redressé écono- 
miquement par Noël Le Graët, cela 
devrait dissuader de nouvelles dé- 
rives. Nous serons impitoyables 
avec ceux qui se croient profession- 
nels sans s’en donner les moyens. 
Nous irons jusqu’en bas, car dans 
certains petits clubs, l'argent n’est 
pas toujours bien utilisé. 3 y a be- 
soin de remettre de Pondre ; c’est 
par une information et une exem- 
plarité accrues que nous y arrive- 
rons. 

Propos recueillis par 
JeanJacq 


«Erance-3» 
revient de loin 
contre 
« Rioja- 
de-Espana» 


Les hasards du tirage au sort du 
deuxième Round Robin de la 
Coupe Louis-VuîttoD avaient pro- 
grammé, lundi 6 février à San Die- 
go, trois régates fratricides entre 
les deux Défis néo-zélandais, les 
deux australiens et tes deux euro- 
péens. Si les favoris se sont impo- 
sés, la surprise est venue des 
faibles écarts enregistrés à r arri- 
vée. Les équipages de Team-New- 
Zealand et de One-Australia ont 
respectivement devancé leurs 
compatriotes de 54 secondes et de 
19 secondes. France-3 a attendu 
rapproche de la dernière bouée 
pour passer en tête et finir avec 
22 secondes d’avance sur Rioja- 
de-Espana. 

Moins concentrés face à des ad- 
versaires toujours à la recherche 
d’un succès, les Français ont raté 
leur départ en coupant la ligne 
trop tôt Malgré un génois déchiré 
dans le deuxième bord de près 
(contre le vent), Rioja-de-£spana a 
résisté pendant près de 
deux heures au retour de 
France-3. A défaut d’être la plus 
brûlante, cette troisième victoire 
de France-3 permet au défi de 
Marc Pajot de conforter sa cin- 
quième place des challengers. 


Jacques Boanmet 


,e$ nouvelles instances du football 


CFO } 

Coaàé^ançais 
d'organisation 
Coupe du monda 

1998 


LNF H 

Ugtm nationale <k football 


Assemblée 

Organe suprême 
Voix : 75% amateurs. 


Organe 

17 membres (60% 



CNFÂ" 7 > 

Conseil national du football amateur'’ 


vin.itKti.~t ■■ 


T 

ligues régionales 


auftnaor 


Clubs pros 


Districts 


20 dubs en Division 1 
22 dubs en Division 2 


102dutrids 

l 

Clubs 


20928 dujjs 


Les Girondins de Bordeaux songent à réduire leur train de vie 

La saison décevante du club aquitain risque de contraindre son président Alain Afflelou, à des restrictions budgétaires 



UES GIRONDINS de Bordeaux 
n’ont pas encore raté leur saison, 
nais fis en prennent te chemin. 
Huitièmes au classement du cham- 
pionnat, 3s sont encore en droit de 
rêver à une. qualification euro- 
péenne, bien que te fin de pro- 
gramme leur promette une file 
quasi ininter- 
rompue 
d’antres prêr 
tendants à 
F UHF A- Après 
Cannes ' et 
avant Lois, tes 
Girondins ac- 

OfAMflONWu cueillent, mer- 
croH 3 février. Le Havre, te doyen 
souvent cacochyme qui, bien mal à 
propos pour eux, est actuellement 
en grande forme. 

Les résultats ne suivent pas. 
Alors ça ronchonne. L’entraîneur, 
Anton» José da Cooceiçao Otiveï- 

ra, dît Tbni, fait 1e premier tes frais 

de te critique. A te base, un énorme 
Quiproquo. «A Benfica, U avait 
nme joueurs qui se battaient pour 
fovsar le terrain. B lui fallait sim- 
ptemat en choisir onze», avance 
Alain Afflelou comme ébauche 
(fexpfcatk». En Gironde, H fai a 
frite gérer un effectif plus res- 
treint, qui pbs est sujet aux états 

(ftrae publics. Usa supplie qu’on 
lui laisse du temps pour rétabHr la 
communication, mais il sait ses 
joàmcompGés. 

Au-delà, de plus vieilles ran- 
cœurs « font jour. Derrière tes at- 
taques contre rentr atee a r se Æssb 
mutent de torves tentatives contre 
œtai qui Ta choisi, seul contre tous. 


Depuis quatre ans qu*fl est à la tête 
du club, Alain Afflelou n’a jamais 
été pleinement accepté par le 
cercle de 1a bourgeoisie bordelaise. 
Ttop flamboyant, trop parisien. 
Mais Panden junior du Bordeaux 
étudiant club, monté dans la capi- 
tale réussir une belle carrière dans 
l'optique, était intouchable à dé- 
font d’être irréprochable. Lorsque 


Paimait et tfbéataft: pas à scander 
son nom: un homme avec te cha- 
risme et tes ambitions de Claude 
Bez mais sans ses mauvaises ma- 
nières, que demanda de plus ? An 
fS du temps, Alain Afflelou a su ha- 
bilement s’associa entièrement à 
la réussite de l’équipe, d’aucuns ju- 
geant même qu’il tirait franche- 
ment te couverture à hiL 


Une qualification en Coupe contestée 

La section «loi du jeu » de la commission centrale des arbitres 
(CCA) examinera, jeudi 9 février, la réclamation déposée par les diri- 
geants de Mont-de-Marsan (N 2) àPbsue du seizième de finale delà 
Coupe de France disputé et perdu (1-2), dimanche 5 février, contre 
Bordeaux. Les Moutois ont émis une « réserve technique » à la suite 
du but du Bordelais Demie! Dutuel, marqué à la 18* urimite. D’après 
les Images de la télévision, le ballon est entré dans le but en passant 
par le petit filet L'arbitre, Claude Colombo, certifie avoir vérifié tes 
Sets an début de la rencontre et n’avoir constaté aucune anomalie. 
« La CCA ne pourra rien faire, a expliqué son président, Rfidiel Vau- 
trot. Dans une circulaire du 25 novembre 1 994, fa Fédération ïntematio- 
nete (FIFA) a rappelé que les décisions défait de l’arbitre sont défini- 
tives et irrévocables et ne peuvent pas être modifiées sur Ut base 
d’images vidéo.» 


le club est sorti lessivé de Pépcspée 
Claude Bez, 3 ne s’est trouvé qu'un 
seul plan de reprise. Alors on a fait 
avec. Alain Afflelou était peut-être 
encombrant, mais fl avait de 
l’argent - SmSBons de francs - et 
dePentregent 

Que dire puisque tout allait 
bten ? Sitôt remonté de la division 
2 où Pavait plongé la faîffite, 1e club 
avait enchaîné deux belles saisons 
qui tri avaient valu un ticket pour 
tes joutes européennes. Le public 


«3 n’existe pas de candidature à 
des postes médiatiques qui fissent 
{'unanimité. Ma personnalité ne 
plaît pas à toutle monde », concède 
riidéressé. Alors, cette année que 
tout va moins bien, que certains 
choix peuvent être contestés, les 
grognons sont remis en sefle. Avec 
pour principal grief qtf Alain Affle- 
lou n’est pas suffisamment 
présent. Président à mi-temps, pré- 
sidenttf apparat, fl ne serait pas as- 
sez à V écoute des joueurs et des 


doutes qui les taraudent. Un spleen 
qu’ils évacuent pour l’heure à 
grands coups de poing et de pied 
comme ce fut le cas lors d’un bien 
vilain pugilat sur le terrain de 
Saint-Etienne, le 21 janvier 1995, 
qui vaudra à Zïnedlne Zidane une 
minerve provisoire et à Didier Sé- 
nac, Christophe Dugarry et 
Bixente Lizarazu une suspension 
durable. 

PROBLÈMES EXISTENTIELS 

Le patron lui-même n’est pas à 
l’abri de problèmes existentiels. 
Par deux fois, fl a connu la lassitude 
et laissé entendre qu'il abandonne- 
rait ses fonctions. Aujourd’hui, 3 
affirme mordicus 1e contraire : « il 
n’est pas question que Je démis- 
sionne. » Mais Alain Afflelou sait 
«par la force des choses » qu’il lui 
faudra meure un frein à ses pré- 
tentions et écouter les conseils de 
sagesse de jean-Didier Lange. 

L’un est présidait de t'associa- 
tkm, l’autre de te société anonyme 
à objet sportif. Tbus tes deux âgés 
de quarante-sept ans, Jean-Didier 
Lange et Alain Afflelou ont en- 
semble largement contribué à sor- 
tir le dub du chaos. Amis, ils 
étaient - même s’ils se sont tou- 
jours vouvoyés - depuis onze ans 
que Favocat est le conseil juridique 
du fabricant de lunettes. Ennemis, 
on les veut aujourd'hui Ce que 
l'un et l’autre réfutent. * Nous 
sommes rarement d'accord», ad- 
met cependant Jean-Didier Lange. 
Hanté par le spectre financier de la 
fin des armées 80, 3 souhaite ins- 
tamment que 1e club adopte un 


train de vie moins somptuaire. 
a Nous n’avons pas les moyens de 
chercher à être premiers. » Concrè- 
tement, Jean-Didier Lange suggère 
cte ramena te budget de 120 à en- 
viron lOOmMons de francs, voire 
80 mülïons de francs si l’équipe 
n’est pas européenne. 

A son corps défendant, Alain Af- 
flelou parait s’être rangé à cette 
opinion, (Fautant que le principal 
sponsor, Panzani, envisagerait de 
se retira Même si « par goût per- 
sonnel, par caractère, j'ai toujours 
envie défaire le mieux possible », 0 
faut bien agir « en fonction des 
moyens que nous avons ». Alors, « si 
on a besoin de joueurs, nous irons 
regarder dans les divisions infé- 
rieures et pas forcément du côté des 
meilleurs joueurs ou réputés fris », 
explique-t-il, renonçant ainsi, bon 
gré, mal gré, à ses tropismes. 

Benoît Hopquirt 


U TENNIS r L’Afrique du Sud 
signe son retour dans le groupe 
mondial de la Coupe Davis en 
éliminant l’ Australie (3-2) à Dur- 
ban. Admis 2 nouveau dans la 
compétitif» en 1992 après treize 
ans d’exclusion, les Sud-Africains 
étaient menés 2 2 1, après le 
double remporté par Fexpârunen- 
tée paire australienne Woodforde- 
Woodbridge. L'équipe locale a 
égalisé grâce 2 une victoire de 
Wayne Ferreira sur Patrick Rafter, 
puis elle a profité de l'abandon de 
Mark Woodforde, victime d*Un 
mate™ dans te dernier simple, foi 
quart de finale, F Afrique du Sud 
rencontrera à Saint-Pétersbourg la 
Russie, finaliste en 1994. 

■ FORMULE 1 : L’écurie an- 
glaise Lotus, qui avait annoncé 
son intention de se retirer de 1a 
formule 1 en raison de problèmes 
financiers, a révélé, lundi 6 février 
)~| qu'elle avait fusionné avec Fécurie 
^ Pacific Tfeam et qu’elle particîpe- 
3 rait au championnat du monde 
* 1995 sous 1e nom de Pacific Ttam 
H Lotus. - (AFP, Reuter.) 

§> ■ ÉQUITATION : L’ex-jument 

de Michel Robert, Sissi de la 
Lande, avec laquelle fl était deve- 
nu vice-champion du monde de 
saut d’obstacles en 1994, vient 
d’être vendue an parraineur d’un 
cavalier irlandais, Eddie Macken, 
basé en Allemagne. E3e a été cé- 
dée par son propriétaire italien 
pour 2 millions de dentschemarfcs 
(environ 6,92 millions de francs). 
Le champion français, qui n'a pu 
réunir la somme nécessaire à son 
rachat, doit chercher une autre 
monture pour les Jeux d’Atlanta 
en 1996. 


RESULTATS 

TENNIS 

COUPE DAVIS 
Graune mondial 

Afrique du Sud -Ausuafa 3-2 
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Vraies 

et fausses truffes 


Arrivée sur le marché européen 

d'un « diamant noir » chinois, parfait d'allure, 

nul de goût. Attention à l'arnaque 


LA TRUFFE dite « du Périgord » 
a un aspect brunâtre. Sa chair, 
d'abord blanche, vire au violacé, 
et son écorce dure et noire est re- 
levée de venues, en forme de dia- 
mants. Des vésicules qui consti- 
tuent une partie de sa chair 
renferment les graines ou spores. 
D’où son nom, Tuber melanospo- 
nim. Elle se récolte de décembre à 
mars. Le gourmand n’aura pas as- 
' sez de toute une vie pour épuiser 
ses secrets. La truffe a aussi sa lé- 
gende noire : le mystère de son 
origine, l'Incapacité où l'on est 
d’assurer sa reproduction, sa rare- 
té qui en fait un objet de spécula- 
tion, et les « faux » avec lesquels il 
faut aujourd’hui compter. 

A la fin du siècle dernier, la ré- 
colte avoisinait 800 tonnes. Elle 
était dix fois moindre dans les an- 
nées 60. Les années 80 ont vu des- 
cendre ce chiffre à une vingtaine 
de tonnes. Sa pérennité pourrait 
même être remise en question, 
puisqu’on estime la production, 

■ cette année, à 15 tonnes environ, 
malgré la multiplication des 
messes en l’honneur du crypto- 
game et la «découverte» d’un 
saint patron des trufficulteurs, 

■ saint Antoine, flanqué du cochon. 
« Peut-on encore parier de produc- 


tion lorsqu'elle pourrait tenir dans 
un seul camion », déplore Pierre- 
Jean Pebeyre, l'héritier d'une cé- 
lèbre dynastie truffière. 

La truffe pousse encore en 
France du Sud-Est au Sud -Ouest, 
du Vaucluse à la Dordogne, en 
passant par la Drôme, l’Ardèche et 
le Gard, au voisinage du chêne pu- 
bescent, Quercus pubescens (arbre 
à feuilles couvertes de poils courts 
et fins) et du chêne vert, Quercus 
illex. La truffe ne se développe que 
sur la roue des radicelles de L’arbre 
qui l’abrite, en l'occurrence le 
chêne truffier. Le mycélium de la 
truffé vit en symbiose avec lui. La • 
lune préside à la répartition des 
truffes dans les clairières et sous 
les basses branches des arbres. 

Les chasseurs pratiquent encore 
la récolte à la mouche, sur les 
pentes du plateau de Vauchise. Le 
ramasse ur s'appelle le rabassier. Il 
observe la danse révélatrice à la- 
quelle se livre la mouche Helomiza 
lineata. Prédatrices fragiles, elles 
se rassemblent en essaim, volti- 
geant au-dessus de leur proie, que 
son odeur révèle. Le rabassier 
s'empresse de marquer la place 
d’un caillou. Après la mouche 
truffigène, lorsque chiens ou co- 
chons n'ont pas découvert à 
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«saHMuME Montorguell 

Midi Bilan l&Q F. Menu de toison 250 F 
Carte de tradition tous les Jours 
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Salons particuliers ?- 
Neullly 
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et 71. av. de Suflren (76), 47.8327.12 
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72, bd St-Germain 5è C 
Menas 127 F- 169 F M 
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OUVERTURE LE 10 FEVRIER 
Cuisine hongroise 
Musiciens tziganes 
28, avenue Trudaine 
Tôl : 42.81.23.22 


LA PAELLA 
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CUISINE TBADmONNEIXE 

Menue à 120 F et 170 F 

SOIRÉE JAZZ en fin de semaine 
€T, rue du Sabot (64 
» 42-22-3*1 — 


Le plus ancien restaurant 
espagnol de Paris 
50, rue des Vinaigriers. 
Tél. : 46-07-28-89 


La table de Fès 

Restaurant marocain 
■Ramarçugbteï couscous, pesifas, agira 
nus tes jotn da 20 h k 23 h 30 
5, ma S&fiawa, 7B0Q6 Pais (famé te 
k TA : 4548-07-22 
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0UV.7HJ. - 12h - 14U0 cH9lT~'23ty3# 
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Réservation : 43 40 4Û 13 . 


ALSACE A PARIS Æe 


PARIS 1 * 


9, pL St-Andié-des-Arts, 6* - SALONS 
CHOUCROUTES, GRILLADES 
FLAMMEKÜECHE, POISSONS 
HUITRES ET COQUILLAGES 


VAL-DE-MARNE 


CHAMPAGNE 
André DELAUNOIS 

Direct' propriété 

Récoltant manipulant 
Guide Hachette 1995 
BP 42 • 51500 RMy-ia-Montagne 
( 161 26-03-42-87 


COUSCOUS TRAUfTlOWa A dohcle 
UV. A PART. DE 6 PERSONNES 
SUR COMMANDE, 490 F NET 
Du mardi au samedi 
ORIENTEL TRAITEUR 
TéL : 49-73-02-03 


RENSEIGNEMENTS PUBLICITÉ 
"GASTRONOMIE" 
T0lj_44.43.77.36 - Fax : 4*43.77.30 



Autour 
d'une cave 
anglaise 


temps le champignon souterrain, 
viennent à la curée limaces, escar- 
got s et rats des champs. 

Originaire de la région de Shan- 
dong (Chine centrale), 71/ber hi- 
malayensis - connue des scienti- 
fiques depuis peu - a fait cette 
année une apparition massive et 
remarquée sur le marché, fl est en- 
core difficile d’apprécier vraiment 
le niveau des importations ; plu- 
sieurs dizaines de tonnes, esti- 
ment cependant les spécialistes, 
lorsqu'on additionne tes achats en 
France, en Espagne et en Italie. 
Car le marché de la truffe, depuis 
longtemps, est international. A 
680 F à l’entrée sur le territoire, 
elle est revendue, licitement, 
1 000 F ou 1 500 F le kilo, selon 
l’aspect, par des courtiers affairés 
et discrets, soit la moitié du prix 
de 71/ber melanosporum. 

A peine odorante lorsqu’elle est 
fraîche, mais d’un banal parfum 
terreux, et totalement inodore 
après quelques jours, cette truffe 
« virtuelle » - que les Chinois eux- 
mêmes ne consomment pas - est 
un ersatz dont l'allure est proche 
de la. perfection : même couleur, 
infime ferme, mêmes grain et en- 
veloppe que la « melano ». A s'y 
méprendre 1 Sa texture, en re- 
vanche, est légèrement plus 
dense. 

Michel Rostang (20, me Ren- 
•nequini -75017 Paris-; *éL : 47-63- 
40-77 ; fenné samedi midi et di- 
manche), en contrepoint d’un re- 
marquable repas dominé par une 
« galette d’artichauts aux truffes 
fraîches », nous a fait goûter cette 
truffe de Chine. Sans aucun inté- 
rêt. L’affaire serait sans consé- 
quence si l’on pouvait distinguer 
aisément l’une et l'autre truffe. 


comme le caviar et les œufs de 
lump, 1 e homard breton et le ca- 
nadien. Hélas 1 il fout compter 
aussi avec l’esprit de lucre qui 
anime certains restaurateurs, par- 
ticulièrement en cette période de 
crise ! Il est tentant - et facile - 
avec un tel produit d'abuser 1 e 
consommateur. 

Une belle rosace truffière, un 
peu de mâche, un trait d’arôme de 
truffe de synthèse ou d’huile par- 
fumée - sans oublier la fleur de sel 
- et le tour est joué. Le plat sera 
vendu entre 200 et 300 F selon la 
catégorie, voire le nombre 
d’étoiles de l'établissement. Une 


TOQUES 
EN POINTE 


■ LE GRAND HÔTEL. Valréas, 
charmante bourgade endormie de 
l’Enclave des papes, ne s’anime 
guère, en hiver, qu’à f occasion des 
marchés de la truffe. André Cha- 
bert, du Château de Rochegude, ap- 
précie F atmosphère de cette étape 
où il nous a guidé, aussi modeste 
que son propriétaire, Jacques 
Gteize. Deux des trois menus (98 F, 
155 F, 250 F) permettent de goûter 
l’omelette ou la brouillade de 
truffes de Valréas, ou bien le su- 
prême de volaille fard aux petits lé- 
gumes et truffe. Une cuisine simple, 
franche, pleine de saveurs, qu’ac- 
compagne presque nécessairement 
un côtes-du-rbône de l’Enclave, ap- 
pellation v&lage. 

+ Valréas. 28, avenue du Général- 
de-Gaulle (84600). T 6 L : 90-3540- 
26. Fenné le dimanche. 


LE UONIAGE GUILLAUME 

Cheminée, Huîtres, Gibiers 
Spté de Poisson» et Bouillabaisse 
Menu carte : 180 F/240 F - FJ). 

Chambres confort *+ 

8 , m de 11 ToabfrteiiB, 1». Tfl. 43-22-96-15 


Bonnes adresses 


• A Paris: 

- Eclatant ragoût de châtaignes, 
potiron, topinambour et lard aux 
truffes, à La Table d’Anvers (9 e ). 

- DéHdenx œuf poché, truffes et 
pommes de terre truffées, chez 
Jean-Claude Ferrera (16*). 

- Le filet de bœuf d’Ecosse, truffes 
et pommes Anna de Jacques 
Cagna( 6 *) ' 

- Superbe menu « tout truffe » du 
Tricastin, chez Michel Rostang 

an 

- Menu « truffes » traditionnel de 
Dumonet ( 6 *) et des Cévennes 
05*). 


pratique évidemment scanda- 
leuse, favorisée par la rareté et le 
prix de Ttiber melanosporum. Une 
fatalité aussi, qui surprend et dé- 
route ceux des chefs - les plus 
nombreux - qui se refusent à une 
telle tromperie. Jacques Megêan, 
du Vert Galant à Carpentras, dont 
l'« œuf dissocié aux truffes » 
(dans un menu truffier à 290 F) est 
un festival aromatique, a déridé 
de remplacer sur sa carte la men- 
tion « truffe fraîche » par 71/ber 
melanosporum. 

Soit, mais c’est là une appella- 
tion dont il est bien difficile de 
contrôler l'origine, lorsque la 
truffe est enrobée de terre, ven- 
due à F aveugle, payée en espèces ! 
Aucun label, aucune règle ne 
semblent pouvoir lui être imposés. 
Les professionnels, et les pouvoirs 
publics, vu l’urgence et l’impor- * 
tance de ce qn’D faut bien appeler 
1 a fraude, se sont saisis de la ques- 
tion. Le courtage et le négoce ne 
sont pas même en cause, tant que 
l’une n’est pas vendue au prix de 
l’autre. En revanche, l’utilisateur a 
toute liberté de donner à la truffe 
de Chine, fallacieusement, la di- 
mension aromatique qui lui fait 
défaut à Fétat naturel. 

Nos grands chefs, d’ordinaire si 
médiatiques, restent, pour le mo- 
ment, fort silencieux... Laisser 
s'installer le doute serait la pire 


LONDRES 

de notre envoyé spécial 
Jamais Londres n’aura târrt fait 
la fête aux vins. Français où.pas. 
On ne compte plus dans la capi- 
tale les propositions commer- 
ciales et les incitations à la dégus- 
tation. Jusqu’aux pubs ancestraux 
qui, avant d’ouvrir 1 e jour du Sei- 
gneur, ont osé une première révo- 
lution en réduisant les parts de 
houblon, liquide et tfeaux-de-vfe 
de grains pour faire place aux 
bouteilles et au liège. Cette ouver- 
ture viticole se fait dans un char- 
mant désordre. Et, en dehors des 
grands cercles œnophües, on ne 
parvient pas à faire l'économie 
des mésaventures que pêcntettêm 
la méconnaissance généralisée et 
les premiers temps de l’appreh tis- 
sage. De pauvres vins de cépage 
tiennent bien souvent le haut du 
pavé, le concept d'appellation 
d’origine est Ignoré, quand 11 tfest 
pas bafoué, et la majorité dé h 
production français, disponible 
ne dépasse pas en qualité Jesiins 
italiens pu espagnols. . ;; 

. Comment s’y retrouver ? Ccm- 
ment étalonner le lx>n goQf .an- 
glais ? Nous avions découvert;!l y 
a quelques mois, le Brown’s Hôtel, 
et nous gardions en mâaoireiles 
efforts accomplis au service des 
vins. Une discrète vérification 
s’imposait 




- Autour de la truffe et de ta . . 
pomme de terre, à La Feoière 
(Lourmarin) 

- Menu « truffe » au Saule 
pleureur (Montera). 

■ Lire : La Truffe, d’ Adolphe 
Chati'n, Slatkme, 1984 
(réimpression de Fédition de 
1892). 


r cpn damner, à coup sûr, lé ramas- 
sage, déjà bien marginal, de Tuber 
melanosporum. Si nous n’y pre- 
nons garde, nous aurons bientôt 
oublié l'incomparable parfum de 
la truffe noire. Attention, patri- 
moine en danger I 


Jean-Claude Ribaut 


mules de la cuisine d’assemblage, 
Michel Roustan, à La Flambée, 
charmant bouchon un rien « ré- 
tro», fête chaque année la Saint- 
Valentin. A dominante Sud-Ouest, 
avec la salade de gésiers confits et 
foies de volaille en persillade, cette 
cuisine de cassoulet landais, de ma- 
gret, de foie gras, de délkat agneau 
et d'excellente viande de veau est 
un défi dans la recherche du juste 
prix. Menus à 129 F et 180 F. Cer- 
tains pensent, et Pont dît, que les 
prix de La Flambée sont trop peu 
élevés. Un bel exemple d’artisanat, 
peu courant à Paris. Service efficace 
et courtois. 

★ Paris. 4, rue IMne (75012). T 6 L: 
43-43-21-80. Fermé le dimanche. 


■ LA TERRASSE DE L'ÉTANG. En 
bordure des étangs de VOleboD, sur 
la commune de Meudon, cette 
halte forestière est prise d’assaut 
dès les premiers beaux jours, et le 
service est alors parfois déficient 
En hiver, le décor un peu kitsch sied 
aux plats de gibier qu’affectionnent 
Gilbert Godfroi et sa clientèle : sau- 
té de marcassin au chinon blanc, ci- 
vet de biche au vieux bourgueil, 
poule feisanne braisée aux choux et 
perdreaux rôtis. Une grande carte 
de bordeaux accompagne cette cui- 
sine de tradition. Les poissons, 
sandre et saumon, turbot rôti, s’ac- 
commoderont de quelque blanc de 
Pessac-Léognan. A noter, dans un 
menu à 175 F, une mousse de miel 
au Grand-Manuec 
★ Meudon. Route forestière des 
Etangs (92190). Tél. ; 46-26-09-57. 
Ibus les jours. 


■ LE DAUPHIN. La Saint-Valentin 
se fête aussi au soleil d’Antibes, 
face à la mer et aux jardins, à Y Hôtel 
Royal On commencera par la fleur 
de courgette farde et le croûton à 
la truffe fraîche. La salade de 
viandes fumées, puis le duo de soie 
et turbot sauce légère au cham- 
pagne, flanqué d’un soufflé de pois- 
sons de roche et girolles sautées, 
respectent la tradition de fete et de 
légèreté d’un repas d’amoureux. 
Menu 195 F avec apéritif. Dans le 
menu de saison - 149 F -, le choix 
est ouvert: mesclun, soupe de 
roche, brouillade d’oursins, ras- 
casse, loup et galfnette, ou bien 
l’agneau grillé à la gousse d’aï! 
confit Une pointe d’accent, bien 
sûr, et un travail serré, des légumes 

de l'arrière-pays. 

★ Antibes. Boulevard du Maré- 
chal-Lederc (06600). Tél. : 93-34- 
03-09. 


Mes cuHnaires ; les temps ont chan- 
gé. Mais le service complice, un 
tantinet famüiei; la présence, le mi- 
di, de Maurice Cartier/téroom de la 
grande époque, une clientèle en- 
core brûlante et une cuisine sans 
artifice, font à nouveau de ce res- 
taurant la bonne affaire du quartier 
Maubert, avec une carte- menu à 
215 F. J’ai goûté une «hure de crus- 
tacés au c&eri, crime aux herbes» 
qui n’était pas sans rappeler celle 
d’antau, aux huîtres et caviar. 
Quant à la « daube de bœuf proven- 
çale aux deux olives » et pâtes 
fraîches, j’aurais certes préféré que 
la sauce en fût plus dépouillée, et 
moins concentrée. L’ensemble, sa- 
voureux, avec une tarte fine aux 
pommes, un côtes-du-rhône et un 
café, n’excédait pas 300 t. L’alerté a 
été chaude, salutaire, le Dodln a re- 
pris son cap. 

★ Paris. 25, rue Frédéric-Santon 
(75005). TéL : 43-25-25-14. Fermé le 
samedi midi et le dimanche. - 


■ LA FLAMBÉE. Dans te 12* arron- 
dissement, déjà promis aux suc- 
corsâtes multiples et autres for- 


■ DODIN-BOUFFANT. Une 
adresse qui nous est chère en sou- 
venir de son fondateur, Jacques 
Manière, mais «démolie* récem- 
ment avec une rare vigueur dans Le 
Paris fine gueule de François Simon 
(Editions du Levant). La cause méri- 
tait donc d'être examinée, à nou- 
veau. Le Dodin-Bouflimt tfest sans 
doute plus le Beu des grandes envo- 


■ LA TABLE D'ANVERS. Les 
amoureux de la Butte feront étape, 
pour la Saint-Valentin, chez lès - 
frères "Contidnl, où leur seront ser- 
vis, avec un coteaux-du-layon 1985, 
une bouchée de saumon au gin- 
gembre, des noix de saint-Jacques, 
fèves et truffes croquantes aux pis- 
tils de safran, puis un homard et 
langoustine «en tête à tête» (!}. 
Après cette sérieuse entrée en ma- 
tière, le « cœur tendre depigèon aux 
bourgeons de cive, cardamome, ma- 
dère et risotto» truffé garantit, à 
coup sûr, fe choc Ses saveurs dont 
le chef, Christian, ici, se fait le 
diampkm. Le frrnt de la. passion, ai 
miroiii pourrait passer pour un des- 
sert de circonstance, comme le 
coussin gourmand au chocolat fort, 
les madeleines et les petits fours, ils 
seront réalisés par Philippe, dont 
on connaît la pnéds'on gourmande. 
Menu « bonne fête Pamoiir » à 
480F. 

★ Paris. Z place d'Anvers (75009). 
Tél.: 48-78-35-21. Fermé samedi 
midi et dimanche. 


■k Brown's Hôtel, ^Ibemaite and 
Dover streets, London W 1 A 45 » 
TM. : (19-44-071) 493-6020 ; w$ c0 ' 
pie : (19-44-071) 493-9381- - 
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SERVICE ORPHELIN 

Tout, bien sûr, n’est pas parfhlL 
Pourquoi, par exemple, tomber 
dans ce travers français qui veut 
que l’ou n’amène la carte des vins 
qu’une fois effectué le choix des 
mets ? fl y eut aussi en entrée.ce 
verre de pouiUy-fuissé servi eû 
apéritif sans que la bonteüle soit 
présentée. Certes, ce cbardonçay 
1993 « mis en bouteille dans laié- 
gion. de production » par . une 
maison de Saône^t-Loire. $çalt 
modeste et en dessous de sonpfo 
- 23 livres la bouteille, la livre va- 
lant actuelle ment 8,30 francs -, 
-mais ûfr mériSIFîrâPW^CWffce 
orphelin.^ i>r „ 
vPourledïner.accompagnempnt 
d’un canard du Kent avec une, fil- 
lette de crozes-hermltage. 
Contrairement à ce qui était an- 
noncé, le vin ne venait pas de 
chez La Reine Pédauque, mais 
plus modestement de chez un né- 
gociant sudiste de Châteauneuf- 
du-Pape. Et le 1990 s’était trans- 
formé en 1991. Belle harmonie 
toutefois entre le cépage syrah et 
lès magrets. Harmonie nocturne, 
profonde, presque exotique dam 
cette salle où, en l'absence d’on 
sommelier en titre, officie avec 
tact Luigi Menegon, maître d’hô- 
tel originaire de Vénétie. 
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PRODUCTIONS DU Ken- 

La fenêtre qu’offre le Broiùn's 
sur les choses du vin demeure 
étonnamment française avec 
soixante références sur soixante- 
dix-huit, parmi lesquelles une 
belle liste de champagnes (Boffin- 
ger « Spéciale Cuvée » à 47 livres, 
Krug « Private Cuvée » à99 livres, 
et Dom Pérignoo. 1985^ à 
105 livres). Ici, la Loire (pouffly-w* 
mé de Ladoucette) et la Bour- 
gogne (rully d’OUvler Leflaive, 
côtes -de-bea une et gevrëy-cham- 
bertùi de Louis Jadot) fijutfeStoe 
figure face aux Indétrônables bor- 
deaux, parmi lesquels cm rnbufe 
(Maucaillou .1985, 31 livrai et 
trois des plus beaux châteaux de 
saint-estèphe : Cos d’Estooruel 
1981, 53 livres ; les Ormes de- B» 
1985, 37 livres ; Montrose l970, 
87 livres. — 

Pour l’équilibre diplomatique 
sans doute, on peut encore, au 
Brown's, goûter d'étranges pro- 
ductions du Kent et du Susse*» 
trois vins du Rhin et de la Mo- 
selle, une grappe d’fteiienr« 
d’espagnols, sans oublier les pré* 
ductions du Nouveau Monde- 
. Mais, si Fon revient id, aux faî- 
tières d’Hyde Park, ce sera saas 
doute pour tenter une alliance eu- 
ropéenne en accompagnai 
l'éternel pudding d’un 
Doîsy-Védrmes, second cru classe 
de sauternes, ou, pourquoi non< 

, d’un uuiscat de Beaumes-d«* v ®' 
nise. 
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Prévisions 
pour le 8 février 
vers 12h00 


Edcirces., 
peu nuageux 


Tnésnwma 
ou couvert 

NuSb ou bruina 
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ILYASO ANS DANS 

&X*Kk 


de 1 avarice 


EN ADCUN TEMPS, je pense, ne 
s’est aussi bien appfiqué le proverbe 
quV il n’y a pas de petites écono- 
mies»-, et, chose étrange, cet esprit 
del&^qiflapimetiaiteûpropreà 
quelques ladres gripç>e-sou et autres 
pince-maîBes, s’est étendu & toutes 
les classes de notre société, par dé- 
faut, non d'argent, mais, comme on 
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MOtS CROISÉS 

PROBLÈME N- 6493 


1 2 3456789 


VI 

vu 

Vffi 

IX 

X 

XI 



HORIZONTALEMENT 4. Olél Dentier. 

L Des prières faites sur le champ. - IL Mise en pa- 7. Erepsine ; lo. 
quet. - HLDans le travail, il y a toujours un moment 
où ils sont sur les dents. - IV. Le cri du morpion. 

ABONNEMENTS ’ 

8alfcteixwiwyeraen>BB>ipigdewneifttfem<Btà:Iei«giideser4tealwnnae«ais 
LptoHiac rt B«rw-l to y-S4gS2 fwy-snr-Stipe Cedex -T8.: 33(1) 49-éfr^2-NL 

: ' ï££* ^ " " " Æëëk ' : 


Convient- V. Pronom. Bout de bois. Une ville sainte. 
-VI. Appris. Petit, il est assez gras. -VIL Un homme à 
qui on peut accorder du crédit - VJ II. Article. Qui a 
des capacités. - IX. Auxquelles on a fait faire des 
tours. - X. Créateur, pour les gnostiques. Conseil de 
détente. -XL Cri hostife. Ici, pour le maître. 

VERTICALEMENT 

1. Femmes spécialistes des mises en pIL - 2. Qui nous 
est très cher. Peut piquer une tête. - 3. Un ensemble 
de cellules nerveuses. Trouvent facilement des ache- 
teurs quand ils sont petits. - 4. Un homme qui 
connaît bien le maniement du fusiL - 5. Pour faire la 
peau. Pas aléatoire. Peut évoquer un triomphe. - 

6. Déesse. Pays qui évoque de grandes campagnes. - 

7, Qui peut mettre dans la gêne. Dans une formule 
pharmaceutique. Examina. - 8. Peut se manifester 
par des signes. - 9. Un mot dé. Dieu. 

SOLUTION DU N* 4492 

HORIZONTALEMENT 

I. Panonceau. - II. Améliorés. - III. Roselière. - 
IV. Lut ; pas. - V. Erodées. - VL Respire. - VU. Erîn ; 
Inès. - VI IL Nautiles. - IX. Sise ; Tb. - X. Et; essieu. - 
XI. Recru ; osL 
VERTICALEMENT’ 

1. Parlementer. - 2. Amour. R3; té. - 3. Nestorius. - 
4. Olé I Dentier. - 5. NiUes; issu. - 6. Coi ; épilés. - 
7. Erepsine ; lo.- 8. Aéra ; restes. - 9. Usés ; ès -, but. 

Guy Brouty 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ROME. Un total de4 OOOndEads de 
fipes(aivHanI2 mffiatdsdefiancs) vont 
être iwestis dm la modarfsation des 
aéroports de Rome, Rumkjœ et Gam- 
pino, an coure des dix prochaines an- 
nées. Les vastes diandas qui vont être 
entrepris pénaliseront une partie de Tac- 
tivftédesdeaxa&opcsts.- (Af^) 

■ GRANDE-BRETAGNE. Les anto- 
mobffistes britaoniques ponront acte- 
ter, à partir du 21 mars, un dispositif 
d’aide à la circulation routière qui les fo- 
fbtmera, en temps xéd, de fétat de la 
circulation sur quelque 3600 küo- 
iBètresdenxfies.-(R2tÈa^ 

■ lYCm. AkacfrQoiâôiçs a faaçuré 
b pks grand boteaurcatfoes navigant 
sur !e Rhfloe et la Saône. Le MS Car- 
morgue, qui propose des croisières à 
thèmes- remise enfourne et aminciss&- 
nient, mais aussi gas tronomi e avec es- 
cak chez Paul Bocuse - est k>ng de 
TX) mètres, laige de K) mètres & pos- 
sède 74 cabines dcdHes. fl sera n» en 
sexvioeleK ffivriec-^UîJ 

■ ORNE Les banques âiaigètes vont 
poawir ouvré des suaansafes dans cfix 
nouvelles villes chinoises parmi les- 
quelles Hfldn, Shenytxig, Hangzhou, 
Wnhan, Chor^ging et Chengdu. L'au- 
torisationneaxxxinaitÿisqu’aloisque 
trefee v3Ies dont Shanghai, Canton et 
*nanjHL-fl/py 

■ SCANDINAVIE La compagnie aé- 
rienne Scandinave Scancfinavian Air- 
fines System repraxfra ses vrfs chater 
cet Ôé. SAS mettra à Ta efispestion des 
wyagistessuédoisApofloetAerOiym- 
pic et scanfinavo-lxitannîque les places 
disponibles à boni de ses avions volant 
le week-end à destination de la Grèce et 
debTtequi e.-(AFB) 

U COPENHAGUE U compagnie na- 
tknatedeschaninsdeferdareæare- 
oax^àpouniiasserlesaideursdegraf- 
ftis, et décidé d’engager œrta&is d’entre 
empourdéaœr ses trains.^ - (AFE) 

■ Vietnam. Vietnam Airfines ne ser- 
vira bientôt plus de repas standard à 
boni de ses avions. La compagnie aé- 
rienœ vietnænienne qui vient de signer 

un contrat avec Servair, société française 
de restauration etfiüale tTAir Franœ,<rf- 
âadèscetâéàsâspassagersempnm- 
lait les vois àterationaux im choix de 
plats ocridertaux et asiatiques - (AB) 

W BANGLADESR U compagnie Bi- 
man Bangladesh Animes vient cfadie- 
ter deux Aiifeus A3103X) qtâ seront li- 
vrés aux deuxième et troisième 
tnnesties 199 &. - (Rernd 


PARIS 
EN VISITE 

Mercredi 8 février 

■ MUSÉE GUIMEr: exposition « La 
CMne des angines », bcnrâage à Lkmd 
J^X)b (34 F+ptkd’eniréeX 12 h 30 (Mu- 
sées nationaux). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + prix 
d’entrée): les appartements d’été 
dAme dArericbe^ T2 h30; ks tapisse- 
ries du Moyen Age, I9h30 (Musées na- 


■ MUSÉE DU MOYEN AGE (34 F + 
prixcfencéeJtfesThennesdeLutèceet 
leurs gakxies soutEnaines, 14 heures ; 
FHôCd des abbés de Qmy et ses collec- 
tions n^cKv^es, 15 h 30 (Musées na- 
tionaux). 

■AUTOUR DE SAINT-MARUN :rues 
et maisons du Moyen Age (45 F), 
14 h 30, sœtie du métro Ttmple (Bais 
p &to resqueetinsofite). 

■ MAISON DE VICTOR HUGO (37 F 
+ prix d’entrée), 14 h 30, 6, place des Vos- 
ges (Monuments historiques) 


■ MUSÉE D’ORSAY (34 F + prâ d’en- 
trée): visite par artiste, Gustave Cour- 
be^ M h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE DE LA VIE ROMANTIQUE 
(37F + prix d’entrée), 14h 30^ 16^ rue 
Ch^xd(MoniHneiïslrêtDriques). 

■ MUSÉE DU PETIT-PALAIS: un 
autre regard sur la peinture, Foeuvre 
dans tous ses états CS F + prix d’entrée), 
Mh45(MuséesdelaVBedeB3ris)i 
■MUSÉE CARNAVALET (25 F + {XK 
tTenbée): Expostion ibris grand écran, 
1895-1945,15 heures', Exposition Paris ia 
nuit, S h 30 (Misées de la Vête de Kris). 

■ HÔTELS ETJARDtNSDUMARAB. 
pJaœctes\fosgpsC50F),15 twnes, sottie 
du métro Saint-Paul (Résunection du 


■ MUSÉE JACQUEMART-ANDRÉ 
(50 F + prix d’entrée), 15 heures, 158, 
btxdev^ Hausstnarm (Piexre-Yves jas- 

■ MUSÉE PICASSO (55 F + prix (Fm- 
txée>, 15 heures, 5, me delhorigoy (Ma- 
thOdeHagH). 

■ LE PALAIS DE JUSTICE (55 F), 
15 heures, boulevard du palais devant 
les grilles (Rtris et son histoire). 
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jàüde flcgy, 


RÉTROSPECTIVE ■iPourjla pre- 
mière fois depuis quatre-vingt-dix 


ans, un hommage est rendu à Whis- 
tler. Américain de naissance, il passa 
sa vie entre ses ateliers londonien et 


parisien, entre ses confrères hostiles 
de la Royal Academy, ses amis du 
Salon des refusés et uiw critique ra- 
rement favorable. •TRES TOT RE- 
NOMMÉ pour son caractère redou- 


table, ses réparties et ses perfidies, il en plus solitaire qui te conduisît très • L'EXPOSITION p*ORSAY t sans vqq. 
fut d'abord l'« Américain a des réa- près de rabstracnon. Figure majeure loir être son 

listes, proche de Courbet et de Ma- du monde des arts, il trouva cepen- itinéraire et met justement r accent 
net Puis Q rompît avec eux et s'en- dant ses meilleurs amis parmi les sur la part la plus novatrice de son 
gagea dans un cheminement de plus poètes, dont Stéphane Mallarmé, œuvre, ses paysages et ses marines. 


Orsay accueille Whistler, le peintre plongé dans la couleur 


On attendait depuis près d'un siècle une grande rétrospective de ce peintre né aux Etats-Unis mais qui vécut entre Londres et Paris. 
Itinéraire d'une figure majeure des arts, méconnue en France, qui conduit aux confins de l'abstraction 


MUSÉE D’ORSAY, quai Anatole- 
France, 75007 Parts ; TéL : 40-49- 
48-14. Tous les jouis sauf lundi, 
de 10 heures à 18 heures, le di- 
manche de 9 heures & 18 heures, 
le jeudi de 10 heures à Zlh45. 

jusqu’au 30 avriL 


En octobre 1865, James Abbott; 
Whistler et sa maîtresse s’éta- 
blirent pour deux mois à Trouville. 
Le peintre revenait d'un voyage 
avec mère et frère le long du Rhin, 
pèlerinage romantique. Q venait à 
TtouviÜe parce que Courbet s’y 
trouvait depuis le début de l’été. 
Les deux hommes se connais- 
saient depuis quelques années, et 
Whistler, à trente et un ans, se ré- 
damait de celui qui, plus âgé de 
quinze ans, incarnait le réalisme. 
Venir à Trouville, c’était faire acte 
d'allégeance, et Courbet l’entendit 
, bien ainsi, il écrivit à sa sœur qu’il 
avait avec lui « un Anglais qui est 
mon élève». 

A cet «élève», fl emprunta sa 
maîtresse, joanna Hiffeman, dont 
! il fit l’un de ses plus beaux por- 
. traits, Jo la belle Irlandaise, avant 
de la faire poser nue pour Le Som- 
meil, l'une de ses toiles les plus vi- 
vement érotiques. Ce détail a du 
. reste rendu soupçonneux plus 
d’un historien, enclin à supposer 
que la belle Irlandaise était assez 
! généreuse de ses charmes. 


ÉPILOGUE SYMBOLIQUE 

Or donc les deux peintres tra- 
vaillèrent ensemble au bord de 
l'eau, sur les mêmes motifs, aux 
' mêmes heures, et ils affichaient les 
. mêmes principe* esthétiques. 
' Leurs marines de Trouville ne s’en 
opposent pas moins. 

Courbet construit, entre dans 
les détails, voit tout et veut tout fi- 


gurer, la crête d’écume des rou- 
leaux, l’arrondi et les reflets vi- 
treux des galets mouillés, la forme 
des rochers et celle des nuages, les 
barques dématées et l’orage qui 
pousse sur la mer ses rideaux de 
pluie. A chaque élément, fl prête 
une présence, une densité maté- 
rielle, de l’épaisseur. 

Whistler procède à l’inverse. fl 
dissout les détails, il les fond dans 
une peinture fluide et comme 
translucide, il les laisse se noyer 
dans la couleur. Trois bandes hori- 
zontales superposées - ciel, eau, 
plage - lui suffisent II arrive que 
sable et nuées soient du même 
ocre, flots et brume du même gris 
irisé d’azur. Quand Courbet énu- 
mère, Whistler efface. Quand 
Courbet accumule dans l’espace 
des volumes compacts et distincts, 
Whistler balaie de touches paral- 
lèles une surface que la perspec- 
tive ne creuse plus. 

Il ne s’agit pas de se décider en 
faveur de l’un contre l’autre. Q 
s’agit simplement de rendre mani- 
feste ce qui les sépare. Deux pra- 
tiques, deux esthétiques se font 
face. Courbet et Whistler s’en 
doutaient du reste. Ni la camara- 
derie ni la belle Irlandaise ne 
purent empêcher la querelle : on 
an plus tard, Whistler interrompit 
toute relation avec Courbet et se 
sépara de sa maîtresse. Il finit par 
déclarer : « Courbet et son in- 
fluence a (sic) été dégoûtant » 

Episode et épilogue sont sym- 
boliques. Os révèlent quel malen- 
tendu environne Whistler et qu'il 
ne fut pas le réaliste que l’on a dit. 
D est vrai quH fut Tarai de Bantin- 
Latour et de Legros dès 1858, qu’il 
rencontra Manet dès 1861, que sa 
Fille blanche parut en 1863 au Sa- 
lon des Refusés en compagnie du 
Déjeuner sur l’herbe ; et vrai en- 


core qu’il a posé avec Baudelaire 
et Manet pour L’Hommage à Dela- 
croix de Pantin-Latour farinée sui- 
vante. 


SURPRISE 

Ses premières eaux-fortes re- 
lèvent de P observation la plus at- 
tentive de la vie londonienne. Son 
japonisme se déclare en même 
temps que celui de Manet et de 
Degas, et il professe pour Velâz- 
quez une admiration digne de 


celle qu’avoue fauteur du Torero 
mort Tout cela semble inscrire 
Whistler dans fbistoire de la mo- 
dernité esthétique, n serait le de- 
mi-frère américain de Manet, dan- 
dy comme lui et comme lui 
chroniqueur de Pépoque. 

Surprise : l'exposition - bien ac- 
crochée ai dépit de l’incommodité 
manifeste de salles étroites reliées 
par un escalier pénombreux - nie 
cette interprétation convenue. 
Whistler, qui n’avait pas été 
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Quelques dates 


•1834: James Abbott Whistler 
naît à Lowefl, Massachusetts. 
•1851 : d est admis à West Point, 
et renvoyé deux ans plus tard. 
•1855:11 s'installe à Paris pour • 
devenir peintre. 

• 1858 : D se fie d’amitié avec 
Fantin-Latour et Legros, qui 
passent pour des réalistes. 

• 1860 : n s’installe à Londres, 
puis à Chelsea. 

• 1863 : La Fille Manche, refusée 
Tannée précédente à la Royal 
Academy. est exposée au Salon 
des refusés. 

• 1865 : fl peint avec Courbet à 
TTOuvflle. 

• 1872 : Première série des 
Nocturnes, premiers portraits. Sa 


notoriété et sa réputation 
d’extravagant grandissent à 
Londres. 

• 1877 : fl intente un procès en 
diffamation à Rusïàn et se ruine 
en frais de justice. 

•1880: fl exécute des suites de 
pastels et de gravures à Venise. 

• 1886 : Il est élu président de la 
Société des artistes britanniques, 
fl multiplie les expositions à 
Londres, New York et Paris. 
•1892 : Première exposition 
rétrospective de son œuvre à 
Londres, il déménage à Paris. 

• 1898 : Il devient président de la 
Société internationale des 
sculpteurs, peintres et graveurs. 
•1903 : fl meurt à Londres. 



convenablement montré & Paris 
depuis 1905, n’est pas ce natura- 
liste à la mode, ni dû reste un sym- 
boliste éthéré. Il est d’un autre cô- 
té, celui d’une eshétisation de la 
peinture qui tend à la dissolution 
du sujet dans la couleur. Il est, 
pour parler trop simplement, du 
côté de f abstraction qui monte et 
du monochrome qui gagne. 

Que se passe-t-fl après les va- 
cances à TYouville ? Whistler se 
rend à Valparaiso assister à la 
guêtre du Chili contre l'Espagne et 
en rapporte des esquisses de ma- 
rines absolument dépourvues de 
tout mouvement et de toute nar- 
ration. Corvettes et canonnières 
s’anéa n ti ss ent dans un broufliard 
jade. 

De retour à Londres, fl e»i cre- 
prend la série des Nocturnes sur la 
Tfcnrise et les Cremome Gardens, 
huiles de format réduit envahies 
jusqu’à la s aturati on par une do- 
minante qui recouvre toute la sur- 
face, nuance savante de vert ar- 
genté de gris et obscnrri de brun. 
Les navires ne sont plus que des 


Franldin, autre maîtresse, devient 
Arrangement en Jaune et gris, Lady 
Meux Arrangement en. noir m 5, 
Geneviève MaDarmé Rose et gris. 
L’ultime autoportrait de 1900 n’est 
que Brun et or, comme si Whatier 
se ralliait in extremis aux stylisa- 
tions fuligineuses de Carrière. Les 
titres, non sans provocation; dé- 
clarent que la représentation « 
l’analyse importent moins que 
l'harmonie des tons et Péqnflîbre 
des surfaces. Le comment Tenu-, 
porte sur 1e quoi A la manière, 
tout doit être sacrifié, manière ad- 
mirablement calculée, irrépro- 
chable d’élégance, « raffîné(e) à 
l’excès», à en croire Degas, lequel 
- ne pouvait supporter que le mottf 
se réduise à un prétexte. Afin 4e 
mettre ses procédés en accord 
avec son style, Whistler ne peint 
plus bientôt que dans des atefien 
dont ü fuit peindre les murs en 
brun et vofler les fenêtres par des 
stores. Dans ces intérieurs obs- 
curcis, il se met à foeuvre en fin 
d’après-midi, quand le crépuscule 
efface les détails inutiles. 


Whistler par Rodin 


En 1905, la Société internationale des sculpteurs, peintres etgra- , 
veurs passa commande à son président, Angnste Rodin, dPnnnHwn- ’ 
ment en Fbouneva: de Whistler, qtd avait précédé Rodin dans cette 
éminente fonction. Les deux artistes s’étalât peu fréquentés, mab 
s’étalent donné des marques (Pesttam réciproques. Rodin Imagina 
une Victoire allée, qui se chang ea bientôt rai Muse. 

11 dessina, il modela des esquisses en terre, quelques-unes fereut 
fondues en bronze et même exposées. Mais le monument ne fiR ré- 
pendant jamab achevé: à la mort de Rodin, en 1917, fl tf avait pas 
décidé de la pose delà nuise ni tranché entre un nu et un drapé. Le 
Whfsder Memetfat-CdUmiittee argua de KKb- 

ser la scnlpttire^Grôqülsi- terres cuittl^lftdftzes,' coHfâpohdaiiâ^'^et 
photographies àTàppuJ, nue exposition racôhte et analyse cédé his- 
toire an dénouement médiocre - hommage à Bodin bien plus qtfi 
Whlstiec. ■ 

★ Musée Rodin. 7, rue de Varwme. 75007 Paris. TH/: 44-18-61-10. Tous les 
Jours sauf lundi de 9 h 30 à 16 h 45 jusqu'au 30avrfL 


A lire 



fantômes, les quais que des ac- 
cents sombres piquetés de rares 
points lumineux. Tornër avait sug- 
géré cet art de feffusion, cet art de 
Finnnerrion qm efface les fignes et 
brouille la vue. fl ne l’avait pas. 
poussé au point de réduire la pein- 
ture à deux nuances de vert ou . à 
l’expansion continue du centre 
vers les bords d'un brouillard noir 
qui absorbe monuments et fi- 
gures. Dieppe est une coulée 
d’aquarelle diaphane, Venise un 
poudroiement de pastels écrasés 
sur vélin gris - à Topposé de Ma- 
net 


Peut-être parce que l’artiste 
passe pour peu connu du public 
français, sa rétrospective n’a pas 
suscité un engouement très vif 
chez les éditeurs. Une seule mono- 
graphie paraît, 

■ ~T\ brève et adde. 

Jgj Son auteur, 

xÉf Pierre Ca- 

... banne, ne 

semble éprou- 

aJ ver p° ur 80,1 

OX j/r sujet qu’une 

. BffiUOGRAP>œ modé r rée° n et 

n’hésite pas à trancher de haut □ 
dénigre assez systématiquement 
ce qui serait la part anglaise de 
Whistler, ses accointances avec les 
préraphaélites et ses exhibitions 
d'esthète aristocrate. Si le prati- 
cien l’attire, s’il reconnaît de l'au- 
dace au peintre dans ses premiers 
■ tableaux, le mondain égocentrique 
. et théâtral l’exaspère et il ne s’en 
cache pas, ce qui donne à sa bio- 
graphie un ton agressif assez rare 
dans ce genre d’exercice. 

Whistier et Montesquiou, sous ti- 
tré Le Papillon et la Chauve-Souris 
est à l'inverse : l'apologie de deux 
artistes et une chronique inépui- 
sable de soirées chics, de galas et 
de conversations toutes brillantes 


et raffinées. Elle raconte comment 
le dandy Whistler fit le portrait du 
dandy Montesquieu -il lui fallut 
près de neuf ans -, comment les 
deux hommes affectèrent la plus 
grande amitié et finirent néan- 
moins par se fâcher pour des ques- 
tions d’argent parfaitement sor- 
dides. Tout cela est fort distrayant, 
parfois instructif, rarement pro- 
fond. 

Quant au catalogue de l’exposi- 
tion, volumineux, lourd d'une infi- 
nité d’informations de détafl, D fait 
la part moins belle & l'interpréta- 
tion et ne situe guère Whistler par- 
mi ses contemporains écrivains et 
peintres. 


Whistler, vu par un photographe anot 
exultant, précieux, mon 


UUWE AUTOPORTRAIT 

Un moment, les modèles de ses 
portraits résistent mieux et re- 
fusent de cfisparaflxe dans te demi- 
jour. S’ils n'ont déjà plus guère 
d’expression, le regard fixe et 
morne, et des poses inertes, ils 
gardait quelque volume jusqu’au 
début des années 70. Puis Mand 


Que Mallarmé et Whistler se 
soient pris de passion' Tun pour 
l’autre paraît fort logique, te poète 
tenant le peintre pour « l’enchan- 
teur d’une œuvre de mystère dose 
comme la perfection». Vas ou ta- 
bleaux, est la même poétique de 
Tineffàble et de l’impalpable, le 
même passage vers un art devenu 
à lai-même son unique sujet, in- 
terrogant ses règles et cherchant 
une beauté- formelle débarrassée 
des nécessités de rexpresston et, 
presque, de celles de la représen- 
tation. Dès Trouville, Whistler s'en 
est allé dans cette direction, oh 3 
est demeuré seul avant que quel- 
ques autres Américains ne le re- 
joignent, un demi-siècle pins tard. 
Geux-d, Rotfako et Rd n ha rdt, ont 
franchi la dernière limite qu’il 
n’avait pas franchie, oublié la na- 
ture et plongé dans l’océan sans 
rive de la couleur abstraite. 


PMHppeDagén 


Dürrenmatt, dramaturge de la peinture 


Dürrenmatt peintre. Centre 
culturel suisse, 38, rue des 
Francs-Bourgeois, 75003 paris ; 
téL : 42-71-44-50. Du mercredi 
an dimanche de 14 heures à 
19 heures, jusqu'au 19 mars. 


Ph.D. 

★ Whistler, ; de Pierre Caban ne, 
Adam Biro, 96 pages. 79 illustra- 
tions, 98 F. 

★ Whistler et Morrtesquhu, Le Pa- 
pillon et la Chauve-Souris. d'Edgar 
MurthaQ, traduit de l'anglais (amé- 
ricain) par Dennis GoIBns; Flam- 
marion, 176 pages, 125 Illustra- 
tions, 275 F. 

★ Whistler, de N. Gfcovsfcy, R. Dor- 
ment, R. Fine, G. Lacambre et 
M. MacDonald, Réunion des Mi- 
sées nationaux, 336 pages. 333 il- 
lustrations, 290 F. 


«Je peins pour moi Je ne suis 
donc pas un peintre. J'affronte 
l’époque, et pour avoir prise sur 
notre époque les mots seuls ne suf- 
fisent pas. » Ainsi Friedrich Dür- 
renmatt justifiait-il ses exercices à 
l’encre et à la gouache. Lui, le 
dramaturge, l’auteur des Physi- 
ciens, avait parfois besoin du des- 
sin et d’un peu de peinture pour 
esayer de figurer - c’est-à-dire 
aussi de tenir à distance - l’hor- 
reur du monde contemporain. 


UNE RECHERCHE DE IA VIOLENCE 
Rien de régulier là-dedans, rien 
d'une oeuvre méthodiquement 
accomplie, rien d’une activité 
« professionnelle », au sens où il 
y aurait des artistes de profes- 


sion : les peintures surgissent par 
phases espacées, par spasmes sé- 
parés par des années où l’écrivain 
n’a pas besoin de ce recours, ou 
n’en a pas le temps. 

Quand il y revient, c’est violem- 
ment, semblant ne plus rien faire 
d'autre pendant quelques se- 
maines ou quelques mois. Alors, 
les imagés se succèdent vite, 
cherchant toutes la violence. Elles 
l’atteignent par la monstruosité, 

la caricature, r obscénité, le dé- 
bordement des lignes qui défor- 
ment et des couleurs qui ma- 
culent 

Les hommes se changent en 
pantins disloqués et en ogres gras 
et borgnes, les femmes en pou- 
pées crevées, les anges en vola- 
tiles ridicules. Le taureau qnl en- 
grosse Pasiphaé l’écrase de sa 
masse effrayante. Ole accouche 
d’un Minotaure non moins colos- 
sal. A la différence de Picasso, 
qu'il a cependant regardé atten- 
tivement, Dürrenmatt ne suggéré 
pas la dualité de la créature hy- 


bride aux fureurs de bête et aux 
tristesses d’homme. Son Mino- 
taure dévore le tribut humain que 
lui livrent les Athéniens, fl gîte 
dans son labyrinthe comme dan* 
un grand cimetière parsemé d’os- 
sements, Ariane a des poses de 
prostituée aguichant le client, et 
Thésée des gestes de boucher. 


L'OBSESSION DE L'HORREUR 

Les variations sur des thèmes 
bibliques, les portraits, les visions 
oniriques relèvent du même ex- 
pressionnisme intense, pour le- 
quel Dürrenmatt avouait avoir 
subi l’Influence de Bosch, mais 
que Ton croirait plutôt inspiré 
pour partie du symbolisme de 
Kops et de Redon, pour partie de 
Dubuffet, de Chaissac et de Picas- 
so. Le dessin aspire tantôt à une 
sorte de grotesque- naïf, tantôt, 
avec moins de bonbetn; à un ly- 
risme du mouvement et du clair- 
obscur, dont Dürrenmatt ne maî- 
trise pas absolument les subtilités 
techniques. 


Mais là n’est pas le principal, 
l’obsession de l’horreur qui 
pousse l’écrivain hors de son ter- 
ritoire habituel. Apocalypses, car- 
nages, parades grotesques sont 
au-delà des mots; La guerre et 
l’Holocauste, 'comment l'artiste 
pourrait-il en faire le sujet de ses 
oeuvres sans être accablé par la 
conviction qtffl ne peut qu’être 

en dessous du sujet ? Cette ques- 
tion, entre bien d’antres écrivais 
et peintres du demi-siècle quî^ 
s’achève, Dürrenmatt Pa affron- 
tée. fl n’en est pas sorti, fl n’a pas 
pu en sortir. La tension était trop 
forte, la réalité trop indicibfeerir - 
«présentable. EHés le sont tou- 
jours autant, cinquante après. Pas 
pins què 'Dürrenmatt, nous 
n’«en » sommes sortis. Voila 
pourquoi, sans doute, au-delà des 
petites questions de forme et* 
procédés, • ses peintures 
conservent le pouvoir de tour- 
menter.' 
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Claude Régy, metteur en scène de « Paroles de Sage » 

« Avec l'Ecclésiaste, 


on 


Claude Régy, metteur en scène radical connu 
pour son goût du théâtre contemporain, va sur- 
prendre son monde. Après Marguerite Duras, 
Harold Pînter, James Saunders, Edward Bond. 
David Storey, Peter Handke, Botho Strauss, WSaJ- 


taoe Stsvens et Gregory Motion - autant d'au- 
leurs auH a été le premier à servir en compa- 
gnie d'interprètes souvent prestigieux -, il 
choisit aujourd'hui de présenter à la Ménagerie 
de verre, à Paris, une « expérience théâtrale ». II 


donne à entendre « Paroles de Sage », la voix de 
fEcdèsiaste, l'un des dnq rouleaux de la Bible 
traduits au plus près de l'hébreu par Henri Mes- 
chonnic, à un public volontairement limité à 
quarante-cinq spectateurs. 


«- Une fois de plus, voflà que 
vous concevez non seulement nu 
« spectacle » mais aussi im «fispost- 
tifqrrilhnite le nombre des specta- 
tetas à.quaradMb 4 Ondes sont 
les rabôns de cette fotfnrité ? 

- Notre travail sur les paroles de 
l’Ecclésiaste tf est pas un spectacle 
mais plutôt une expérience; j’ai donc 
voulu l’installer dans mi lieu qui 
n'était pas un théâtre d'exploitation. 
On jouera devant quarante<Biq per- 
sonnes. 

Nous avons décidé aussi de propo- 
ser un tartf unique de 50 francs. Et 
nous ne Jouerons que quatre soirs 
par semaine ; pour deux raisons : ex- 
pfiquer qu'il ne s'agît pas de l’exploi- 
tation ordinaire d'un spectacle; 
constater que le travail. demandé à 
Tacoeur est cfune telle nature qtffl ne 
peut pas le répéter six fois par “se- 
maine pendant un mois et demi. 
Cette aventure veut aussi être la dé- 
monstration que la rentabilité n'est 
pas la préoccupation essentielle des 
créateurs. L'espace de jeu doit être au 
moins deux fois plus vaste que Pes- 
pace du pubBc. Four ôke un théâtre 
contem p orain, g faut que limage soft 
respectée, que la tarière et les ca- 
drages soit respectés. Ceta (xmdsnne 
les saDes monumentales. 

- Où vous connaissait MassaMe 
arpentas- de récriture contempo- 
raine. Far quel cfaenèn bizarre en 
Cte^vmis venu à étudier les cinq 
nxdeandebBUe? 

-Hÿà trois sais, dors que Je tra- 
vriUris Ondes. de Gre&xy Motion, je 
suis arrivé à un-tableau où 3 était 
question. <f an personnage enfermé 
dans fe ventre tftme bâte. 11 Agbntt 

évidemment de jarçôass sa ba- 
leine. J’ai découvert alors, la tracta- 
tion de Jqiias par Henri Mesdipmfc. 

. Une rëygatio(ifl.a-d(é fe praffllerà 
; essaa^. . de. respecter Japréatuatk» ; 
de l'hébreu. Ü s’est «taché à restituer 
totees les assorapcestrore les flotte- 
ments de syllabes, tous les échos qui 
se trouvent dansle texte origjnaL 

- Outre dTncnotesraMes qcafcés 
poétiques, cette traduction parait 
aussi sSécarter autant qtfB est pos- 
sible des dogmes refigfcta. Cela «- 
fl tafinencé votre choix? 

- Henri Meschoonic a essayé de 
dfi»rasser les dnq radeaux de leur 
caawtaüon rtbgjeùse. Ainsi, fe Ote- 


tique des cantiques est devenu Chant 
des chants et fEcdéskste, Paroles de 
Sage. 

Le mot hébreu est à peu près mtra- 
driarie puisqu'il signifie «le rassem- 
bleur», sans que Fon sache sU s’agit 
d’un rassembteur de personnes ou 
d'un assembleur d'idées, de pro- 
verbes- Cette restauration du poé- 
tique dans une langue contempc- 


avoîr doniii, le lendemain- Ce tissu 
de compréhension nous atteint de 
manière démultipliée, disséminée, 
par des fils qui suscitent dans notre 
conscience une communication 
d’une étrange richesse. Mesdhonnie 
insiste beaucoup sur l’oralité de sa 
ttaduction. Son texte est tait pour 

.être entercta Cert par là se pré- 

parait à Btre transporté au théâtre. 


Le pouvoir créatif du langage 

~ Claude Régy, farouchement indépendant et totalement atypique, 
s’aventure avec l’Ecclésiaste sur les dwmhM du rythme et des sonori- 
tés .dn langage. 0 dit souvent que « le bfen-düant va avec le bien- 
pensant » A ses acteurs, Il demande donc de restituer le pouvoir 
créatif du langage. A F opposé de tout naturalisme : D se méfie de la 
représentation et préféré parler de * passage au théâtre ». Ce qui ne 
r empêche pas de composer des tarages splendides mais non expres- 
sives, afin que. le. spectateur fiasse lui-même son chemin. En 1960, à 
trente-sept ans, 11 crée les Viaducs de Seine-et-Oise, de Marguerite 
Duras, dont D montera plus tard L’Amante anglaise, L’Eden Cinéma, 
Le Navire Nigbt En 1965, 0 fiait triompher Harold Plnter (L’Amant 
puis La Collection). Son compagnonnage avec l’Autrichien Peter 
Handke est prolifique depuis une mémorable Chevauchée sur le tac 
de Constance, en 1973. En 1994, D montait à Saint-Denis La Terrible 
Voix de Satan, de Gregory Motton, œuvre controversée et passion- 
nante d’un jeune auteur anglais qu’il avait découvert avec Chutes, 
en 1992. 

★ Paroles de Sage, du mercredi .au samedi à 20 h 30. La Ménagerie de 
Verte, 12. rue téchevm, Paris Tl* . TéL : 49-23-94-08. 50 F. Durée : 1 h 10. 
Jusqu'au Tl mars. 


raine, avec la détermination de ne 
pas ennoblir anSfideBement la Bibl e, 
se traduit par remploi de mots justes, 
de mots simples, ds mots quelquefois 
« sensuaEsés ». Du coup, on est tou- 
ché par la nouveauté de ces textes. 

Us constituent une réflexion sur la 
traduction, et donc une iâtesrion sur 
le langage, qui nos conduit nrturri- 
lemere à rétëdv sm le théâtre^ ; < 

. - En «BMfclt transposiiiOn.au 
théâtre de fEcdéâirfe peufreDe ap- 
portEr pins que la seifle lectine du 
texte? 

-fai été très frappé par 1e fait que, 
dans La Phde d’été, une pièce mise en 
scène par Eric Vîgner. Marguerite 
Duras ne cesse de ater l’Ecclésiaste. 
Les frottements de sons, les tepéti- 
tions, les échos créent une espèce de 
tissu très complexe qu’on ne perçoit 
pas dans Ffnstant, m mime à la fin de 
l'audition, mais peut-être qu’après 


- vous n’avez eu de cesse de 
foke entendre la voix des auteurs 
contemporains. Qu’esE-ce qui vous 
a séduit dans ce «retour aux 
sources»? 

- Cest très intéressant d’étudier 
l’aller et le retour entre l'ancien et 
le moderne. Eh lisant ces textes bi- 
bliques, on se rend compte que ce 
qui fait Pétât de fho m qift la souf- 
france de tïiimaïu^jœ ~qjoî faftsa 
fxagîBté et sa contmuité, ce qui fait 
l'essence de son angoisse existen- 
tielle, est déposé dans ces siècles 
qui ont précédé de loin l'avène- 
ment du Christ. Retourner à l'an- 
cien, c’est aller contre l’Idée de 
progrès, mensonge qui nous a fait 
et nous fait encore beaucoup de 
mal 

- On <ft souvent de votre travail 
quTl a quelque chose de «reH- 
gjeux», en tous les cas qiffl ressor- 


tit du cérémonial- TYo avez-vous 
dans la Bfide un peu de vous ? 

- U y a dans l’Ecclésiaste des 
choses qui correspondent & ma na- 
ture profonde, tt vante V« incréé » 
comme supérieur au «créé»; il 
préfère les morts déjà morts aux 
vivants; fl dit: «Mieux vaut l’en- 
firnt mort-né car il n’a jamais vu le 
soleil et il n’a jarnais su et il n’a pas 
vu Faeuvre mauvaise qui se fait sous 
le soleil » L'Ecclésiaste touche ce 
continent de l’« incréé», ce terri- 
toire que nous définissons tou- 
jours comme (Pavant la naissance 
et d’après la mort, que nous 
connaissons sans le connaître car 
toute notre vie est en relation avec 
IuL Ce continent qu'on aborde par 
différents estuaires nous donne 
une idée de ce que pourrait être 
l'absolu. On me reproche d’être 
morbide, de parier de la mort, de 
m’en inspirer tout le temps.- Q me 
semble que la mort n’est pas une 
chose qui fait peur, qui termine 
quelque chose, mais qu'au 
contraire, c’est notre plus grande 
dimension qu'elle révèle secrète- 
ment. L’Ecclésiaste nous débar- 
rasse de routes les scories de l’exis- 
tence et ose parier de ce qui nous 
angoisse- Ayant subi cette épreuve, 
on devrait être plus tranquille. 

» L’Ecclésiaste ne cesse de dire 
qu’fl faut vivre tranquille, prendre 
du plaisir, baiser, boire, manger, 
faire tout ce que nous voulons 
mais sans jamais croire que c’est 
important : ça ne nous empêchera 
pas de mourir et de disparaître. 
Toute ïmage^ tout texte, toute re- 
présentation, tout écrit, toute 
peinture, toute musique ne doit 
servir qu'à nous renvoyer à autre 
chose qui est indiscernable, indi- 
cible, tajjépsable même, le grand 
œmtaQB/le-F«inaéé» est peut- 
être le seul à donner une. idée de 
FtnfinL Cest ce que Les astrophysi- 
ciens sont en train de nous ra- 
conter ; je regrette beaucoup de ne 
pas être plus savant, mais le fait 
que nous vivions dans un monde 
qui se perpétue en se désintégrant 
est une idée qui fout en l’air toute 
stabilité. » 

Propos recueillis par 
Olivier SchmitZ 


DANS LES SALLES DE CONCERTS 


CHRISTIAN ZACH ARIAS 

Musée d’Orsay, l, rue de JBellechasse 75007 Paris. TéL : 40-49-49- 
00. Prochains ateliers-concerts : les 7 et 9 février, 18 h 45, 60F. . 

Où est le bon goût, quel est le bon style pour l’interprétation des 
pages les plus connues du répertoire musical ? Christian Zachàrïas 
consacre trois ateliers-concerts à ces questions délicates. Pianiste, il 
met largement la main à la pâte et commente au clavier les extraits 
dont il fait entendre l’enregistrement. Allemand, il parle un français 
parfait; seules ses plaisanteries ont l’accent germanique. Il est un 
conférencier disert au savoir encyclopédique. 

L’essentiel du premier atelier, lundi 2 février, visait à démontrer 
que, si un mauvais tempo tue littéralement la musique, une allure et 
une battue appropriées lui rendent son évidence, sa vérité. Oui, 
mais comment se faire une certitude à ce sujet, dans des œuvres an- 
térieures à l'invention du métronome ou celles dont les indications 
métronomiques sont sujettes à caution ? Par analyse, par comparai- 
son, et beaucoup par intuition, répond Zacharias. En rapprochant 
par exemple le rythme pointé du premier mouvement de la sonate 
dite Clair de lune de Beethoven de celui qui l'a sans doute inspiré -et 
qui sous-tend la mort du Commandeur au premier tableau du Don 
Giovanni de Mozart. Donc, un tempo plutôt rapide, n a raison, le 
rapprochement est éblouissant. Et ces ateliers passionnants. A. Ry. 

LES EMPIRES DE LA LUNE 

Jean-Marie Lecoq (livret), Louis Denoyer de Segonzac (mu- 
sique), compagnie Fracasse, Théâtre Déjazet, 4L, boulevard du 
Temple, 75003 Parts. Les lundis, mardis, vendredis à 20 h 30, les 
samedis à 17 h 30 et à 20 h 30, les dimanches à 15 h 30, jusqu’au 
3 mai. 85 F à 170 F. TéL: 48-97-52-55. 

Après avoir drainé des dizaines de milliers de gosses jusqu’au cha- 
piteau de Nanterre avec leur Tour du monde en quatre-vingts jours, 
grand spectacle chanté et animalier, la compagnie Fracasse -se 
retrouve dans l’intimité d’un petit théâtre de boulevard et crée, 
sous r appellation Cyranopéra, une adaptation libre et chantée du 
roman de Cyrano de Bergerac Les Etats et Empires de la Lune, an- 
cêtre du récit de science-fiction, ici réduit à sa plus simple expres- 
sion. 

La Lune, c’est la Tterre à l’envers. On y mange avec son nez, les' en- 
fants ont tout pouvoir sur leurs parents, les femmes répudient leurs 
époux et - singulière prémonition - on écoute la musique et la voix 
des disparus dans des livres-à-sons qui ressemblent beaucoup à nos 
baladeurs. Le spectacle est fabriqué avec trois bouts de ficelle mais 
il y a d’excellents chanteurs de tradition classique, des chansons 
bien écrites (aussi bien que celles de Starmania, en tout cas) et un 
vrai texte de théâtre à l’ancienne, truffé de bons mots à la Rostand. 
Ce n’est pas Broadway, Brecht n’est pas passé par là, l’amateurisme 
n’est pas loin, mais au sens noble du terme. Il y a toujours beau- 
coup d’enfants dans la salle, et beaucoup d'énergie sur la scène. On 
sort attendri. A. Ry. 

CHŒUR DE CHAMBRE DE SAINT-PÉTERSBOURG 
Chants sacrés orthodoxes à l’église Saint-Eustacbe, samedi 4 fé- 
vrier. 

On retrouvera le chœnr russe en compagnie de l'Orchestre de 
Paris dans Noces de Stravinski (avec la Quatrième Symphonie de 
Chostakovltcb), direction Semyon Bycbkov, les 8 et 9 février, 
Salle Pleyel, 20 h 30, 60 à 240 F. Tél. : 45-63-07-96. 

Ceüt pu être l’émeute sur le parvis de Saint-Eustache samedi soir. 
Et si le pire a été évité c’est que le public, sait faire preuve d’une 
étonnante docilité dès lors qu’il a décidé d’entendre ce qu’il aime et 
ce pour quoi iT a payé. 

Mais 150 francs : pour constater après trois quarts- d’heure d'attente 
qu’un choeur capable d’aussi subtils pianissimos est à peu près 
inaudible dans une église aux flancs aussi larges ! Les dommages 
acoustiques étaient fatals, et les manifestations de mécontentement 
prévisibles. D’autant qu’un bon nombre de malheureux restèrent 
massés debout à l’arrière ou assis par terre sur les côtés. Quand on 
quitta les lieux, après une dizaine de minutes de Rachmaninov atro- 
phié, on s'aperçut que le portail avait été cadenassé - que font donc 
les commissions de sécurité ? - et on croisa un auditeur rendu fu- 
rieux par la « ronflette d’enfer » d’un projecteur. 

Les concerts dans les églises font d’excellentes recettes (1 400 en- 
trées pour celui-ci). Mais qu’on n'y fourvoie pas des musiciens faits 
pour être écoutés dans un silence religieux. A. Ry. 


Le photographe Jean-Luc Mylayne 
chasse les oiseaux 


L'horreur d'Auschwitz résonne dans les villages de France 


JEAN-LUC MYLAYNE, Musée 
d’art moderne de la voie de Pa- 
ris, U, avenue du Présldent- 
WUson, 75116 Paris. TéL : 47-23- 
61-27. Jusqu’au 5 mars. Cata- 
logue, 72 ISO F. 

«Allez les enfants, il faut cher- 
cher les oiseaux. » Dans le mona- 
cal espace blanc de PARC, logé 
au premier étage du Musée d’art 
moderne de la Ville de Paris, un 
patient père de famille a lâché 
ses gamins, comme deux jeunes 
chasseurs à l’affût. Face à eux, 
des grands tableaux photogra- 
phiques, en couleurs, agréables à 
l’œil et apparemment anodins. 
Ce sont des vues de la campagne, 
en plein soleil, ou sous la neige, 
âne cour de ferme, des bran- 
chages touffus, des arbres et des 
fleurs, de l’herbe et de la terre. 
Ces quarante vues champêtres, 
mhatrtieirsement mises en scène, 
ont un point commun: elles 
contiennent toutes un oiseau, un 
rouge-gorge sembte-t-fl. L’oiseau 
en question est clairement visible 
ou noyé dans le cadre, net ou 
fldurên nwûvement ou à l’arrêt, 
de face ou de dos, placé au 
centre de Timage ou, minuscule, 
tefégoé aux bords du cadre au 
point qu’il faut deux bonnes mi- 
nutes pour le découvrir. 

. Le contresens est tentant : y 
voir le regret bucolique d’un 
photographe animalier. On en- 
tend aussi la moquerie : Mylayne 
incarne les travers de la photo- 
graphie contemporaine - vues 
anodines, abus du grand format, 
théories hermétiques et résûteat 
plastique ennuyeux. Mylayne est 
àutremèht passionnant. Aty- 


pique, d’abord. Cet artiste fort 
discret et dont on sait peu de 
chose - sa biographie se résume 
à un « né en 1946 » - semble tra- 
vaifler au compte-gouttes, à son 
rythme - le travail court de 1979 
8 1992-, seul dans son coin, et 
distillant à son aise des images 
qui ne ressemblent à rien de 
connu. 

Car chercher des oiseaux est un 
exercice beaucoup mofns anec- 
dotique qu’il n’y paraît. Contrai- 
rement à tous les alchimistes qui 
grattent, « bidouillent » 
l’épreuve photographique et - fi- 
nalement - là nient eu voulant 
singer la peinture, Jean-Luc My- 
layne est un auteur qui explore 
les qualités strictes de la photo- 
• graphie : représenter 1e réel, tout 
le réel, rien que le réeL Donner à 
voir ce qu’on ne voit pas, ce que 
l’homme ne soupçonne pas dans 
son quotidien le plus banal. 

Ainsi, Jean-Luc Mylayne fait 
vivre dans son cadre deux 
mondes qui s’ignorent : celui de 
l’oiseau et celui de l’homme. 
Four y arriver, il joue du format, 
de l’échelle, des proportions, de 
la couleur, du cadrage, du détail 
et de Tensemble, des plans qui 
s'entrechoquent, de la profon- 
deur de champ, du flou et du 
vide, du mouvement et du temps 
qu’il suspend. L’oiseau est domi- 
nant dans la nature ou noyé dans 
un paysage modifié par l’homme. 
Si le spectateur accepte d’entrer 
dans l’intimité de l’oiseau, de 
suivre son adaptation au paysage 
que l’homme transforme, il se 
forge ainsi un cefiquî échappe au 
temps, à Fespace connus. 

Michel Guerrin 


LE 24 JANVIER 1943, deux cent trente 
femmes françaises, arrêtées pour résis- 
tance, sont déportées ensemble à Ausch- 
witz. L’écrivain Charlotte Delbo, collabora- 
trice de Louis Jouvet. fait partie du convoi. 
Elle sera l’une des quarante-neuf resca- 
pées. De mai 1945 à sa mort, le l^mars 
1985, elle a consacré sa vie à « témoigner 
de T indicible». 

Dans Le Convoi du 24 janvier, suite de 
notices biographiques patiemment collec- 
tées avec les survivantes, Charlotte Delbo 
a donné un nom, une vie et une voix à ses 
deux cent vingt-neuf compagnes. Vendredi 
3 février, de 79 h 30 à minuit et demi, un 
chœur antique s’est levé à leur mémoire. A 
Finitiative de la compagnie Bagage de 
sable et avec France-Culture, trois cent 
vingt comédiennes, deux par deux, auprès 
d’une lampe de chevet, ont lu les textes de 
Charlotte Delbo dans les cent quarante- 
trois villes et villages d’où étaient origi- 
naires ces femmes. 

A Saint-Mactin-le-Beau (Indre-et-Loire), 
un village de 2 400 habitants au pied des 
caves troglodytiques et des coteaux de 


vignes, Sylvie Caïllaud et Danièle Marty 
ouvrent les livres. Dans la salle des ban- 
quets, iis sont soixante autour du maire. 
Soixante hommes et femmes du village, en 
casquette ou manteau du dimanche, ten- 
dus et silencieux deux heures durant, jus- 
qu’aux mots : « Aucune de nous ne revien- 
dra. Aucune de nous n’aurait dû revenir. » 
A ia première pause, avec rillettes et vins 
du pays, les anciens se souviennent de 
Raymonde Sergent C’était la patronne du 
café-restaurant Elle était communiste. Elle 
cachait des résistants qui passaient en 
zone Sud. A rarrrvée des Allemands, elle 
avait muré quelques bonnes bouteilles 
dans sa cave. On les a bues sans elle. Les 
habitants ont découvert, avec Charlotte 
Delbo, que c’est Raymonde Sergent, au 
camp, qui a eu l’idée de manger le char- 
bon de bois volé aux cendres des feux des 
SS, sur les marais, pour lutter contre la dy- 
senterie. Encore trois heures de lecture, 
jusqu’au retour, jusqu’à la mort lente 
d’après. Vingt personnes sont restées dans 
la salie. Au fond, pétrifiées, deux femmes 
écoutent, tes yeux clos: la nièce de Ray- 


monde Sergent, et sa fille, qui a foi obsti- 
nément, pendant cinquante ans, les images 
et les récits des camps. 

A quelques kilomètres, de l'autre côté du 
Cher, de F autre côté de cette ligne de dé- 
marcation que ces femmes faisaient passer 
à des juifs et à des résistants, Bénédicte 
Flatet et Stéphanie Pasquet lisent sous les 
tentures orange du foyer rural de Francueil 
(890 habitants). Quarante sont venus, vingt 
resteront jusqu'au dernier des mots. Pour- 
tant, aucun ne se souvient de Germaine 
jaunay, la fille de ferme arrêtée le 10 sep- 
tembre 1942 par la Gestapo en même 
temps que sa mère. Germaine, que ses ca- 
marades «avaient surnommée philosophe 
parce qu’elle était toujours d’humeur 
égale », Germaine que son mari frappait et 
qui, un jour, à une amie qui voulait lui 
rendre courage, a dit: « Pourquoi rentrer ? 
Four être battue ? » 

Jacques Bugier 

•k Les livres de Charlotte Delbo sont pu- 
bliés aux Editions de Minuit. 




révélé en 94 

AU THEATRE DE LA VILLE 


SAM.UFEV.A18H iWi 

ANDREAS SCHOIL 

contre-ténor 
Modcus Marid ckavedn 
AfixVôttlervtoJoricene 

AIRS DU BAROQUE ALLEMAND 
2 PL DU CHATELET 42 74 22 7? 


Saison musicale de Radio France 

Lundi 13 février, 20h - Théâtre National de la Colline Les Aventuriers 

•'0e jazz et d'ailleurs - 

Milhaud, Bernstein, Copland, Joplin, Satie, Kosma 

F. l.eguérinel. baryton - H. Demarquette , violoncelle - A. Tharaud, piano 

Jazz 

Le Tria d' Antoine Hervé 

Location 44 62 52 52 
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CULTURE 



•j # ni' Mm u 

lierre 


45 86 85 83 


du 11 janvier au 19 février 1995 

EQUATEUR FUNAMBULE 

d’après Aimé Césaiie 
- un spectacle de Meïunet Ulusoy 

^4^ wEJtnee st ü&crtjé 


Andromaquet 

mise en scène, Jacques Lassalle 
du 3 au 15 fEvrier 

Créteil Maison des Arts / 45 13 19 19 

(M* Créteil Prélecture) 


Le groupe piémontais Mau Mau 
célèbre l’Europe unie par le Sud 

Les Turinois ont donné un concert étonnant au Passage du Nord-Ouest 

Cousins de Massflia Sound System, des Fafautous Trou- néreusement les peuples et les musiques et affirment 
badors ou de La Mano Neara, les Mau Mau fustigent leur différence en dtantant en dialecte du Piémont sur 
les mauvaises copies du rock anglo-saxon, brassent gé- fond d'accordéon et de tambour africain. 


ECB1TEZ Ml 


CONCERTS 


MER. 8, JEU. 9 FÉV. 20 h 30 

LUN. 13 et MER. 15 FÉV. 20 b 30 

SALLE PT -F. VET, 
ORCHESTRE DE PARIS 
« Résonances russes » 

Dir . : Swnyon BYCHKOV 
Piano : 

Kofta LABÈGUE 
Mariotle LABEQUE 
Jean-Bernard POMMIER 
Carias ROQUl-ALSlNA 

Chœur de chambre 
de Saint-Pétersbourg 

STRAVINSKY - CHOSTAKOVUCH 
. 60 F à 240 F - Ta 456367-96 

SALLE GAVEAU 
MONTSERRAT 

CABALLE 

Airs d'opéra, comp. espagnols 
Ta rés. : 49-5S05417 

MAR. 14. JEU. 10, WN. 17, 
SAM. 18, LUN. 20 FEV. 20 & 

CITÉ DE LA MUSIQUE 
La Vfiletie/m 0 Porte de Pantin 
44 84 44 84 
3615 dttansiqQe 

les 14, 16, 18, 20 ; 
CoosCTvatalra ■ Puis 
Salle d’Ait Ljriqne 
L’Amour des 3 Oranges 
Prakofin / Sudirinr / Serfem 

In 17 et 18 Î 

'BBC Singera 
BBC Symphony Orchestra 
ha - Sfaihb 
StockkmMS 

Direction ; ROBERTSON 
ZIECLER, ROPHÉT BERNAS 

MERCREDI 8, VENDREDI 10, 
LUNDI 13 FEV. 12 h 45 

THÉÂTRE DU CHÂTELET 

MIDIS MUSICAUX 

la 8 1 sofataa d» POrdmrtH» de PaHi 
MOZART, BRITTEN 
!• ÎO s B. Glamiwr, piano 
In 13 : iSmaha bcaroqooM 
B. Aiawa, haute-contre 
Pmcefl, Vivaldi, Hændd 

PIANO 

★★★★ 

HARDI 14 FÉVRIER 20 h 30 

Alfred 

BRENDEL 

Cyde Bcrikra 
3 Sonates Op. 1* 

Opu 106 « HusaUnhr» 

VEN. 10 FÉVRIER 20 h 30 

SALLE GAVEAU 
J.-M. Fournier Productions 
Alexandre 

LAGOYA 

Guitare 

Weiss-Sor-Diaîælli-AIbemz~. 
Ta rés. : 49-53-05-07 

Sdk Ptayel - 4MI-S300 

JEUDI 16 FÉV. 20 h 30 

SALLE GAVEAU 
Joaquin 

ACHUCARRO 

piano 

Scbabert-BacbÆBsoai-Rnrd- 
Gnnados-AJbeaiz 
Ta rés. : 49-53-05-07 

DIMANCHE 12 FÉV. 12 h 30 

THÉÂTRE DU CHATELET 

DIMANCHES 11 h 30 

CYCLl BEETHOVEN 

Abdel Rohmon Q Bocba, pane 

MARDI 21 FÉVRIER 20 h 30 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 

ORCHESTRE 

D1J CONSERVATOIRE DE PARIS 

Denis Cohen, direction 
Renand Capaçon, *kdoa 

Antoine Lcdenia, TfakmceOe 

Brahms 
Double csocerto 

Stravinsky 
Le Sacre da f 

49-52-50-50 
tarif mdqne : 90 F 

LUNDI 13 FÉVRIER 20 h 

OPÉRA-COMIQUE 

MOMUSKIS présente 

Jane Peters, vioioa 
David Abramovitz, 

SCHUBERT, BARTOK 
MESSIAEN, SACNT-SAENS 
PfaNes : 50 F n 100 F. 


EN 1968» le can toute ri Luigi Ten- 
co se tirait une baDe dans la tête 
en plein festival de San Remo. 
Jeune premier ténébreux d’une 
chanson italienne engluée dans un 
profond malaise identitaire, Ttn- 
co, l’ami de Dafida, devint l’inspi- 
rateur d’une génâation d’auteurs- 
compositeurs-interprètes anti- 
conformistes, de Fabrizio De 
André à Lurio Dalla, de Pino Da- 
niele à Paolo Conte. 

En 1993, le très critique Jury du 
pris Tenco, créé après la mort du 
poète, remarqua un groupe de 
sept jeunes gens intrépides, dont 
le propos musical reprenait joyeu- 
sement l'histoire alternative du 
«vülaggio global», le village glo- 
bal, utopie libertaire des années 70 
et 80. 

Les Mau Mau repartirent avec 
un premier prix de ce San Remo 
du bon goût - l'autre, le vrai, a 
sombré dans le kits ch télévisueL 
Grinçants, drôles et souvent 
cruels, les Mau Mau sont la ver- 
sion fin de siède de la contestation 
mandsante de r époque de Nuovo 
Canzomeze itabano (le groupe qui 
remit Beila Ciao sur la sellette en 
1964). Os sont aussi les petits frères 
en bonne humeur du groupe ou- 
vrier napolitain Operaio'e zezl, si 
doué pour mélanger r accordéon, 
le violon et le tambourin. 

Quand elle ne se branche pas sur 
la voix de l’Amérique, la chanson 
italienne garde F ancrage paysan. 
Ludo Dalla est bolognais, De An- 
dré, génois, Paulo Conte citoyen 
d’Asti, Pino Damele napolitain, 
Giovanna Marini romaine. Leur 
musique s’en ressent. Les Mau 
Mau sont pi é monta is . ATtrrin, fief 
des automobiles Pial, toute Fltabe 


se croise sur Les mêmes chaînes de 
montage, devant les mêmes murs 
lisses des usines Agneüi. Les Mau 
Mau sont de gentils traîne-savates, 
dissidents qu’aucun discours offi- 
ciel -lutte contre la drogue, natio- 
nalisme italien, dictature de 
l’argent - ne sait convaincre. 

LENDENUUNSQUI DANSENT 

Le groupe est né dans la rue. 
Man Man signifie « gitans, bou- 
gnooles ». C’est ainsi que les dé- 
montais désignent les immigrants 
venus d'Afrique du Nord ou d’Ita- 
lie du Sud. Groupe sans limites, 
Mau Mau a trois frontières : un 
chanteur guitariste (Luca Morino) 
à la voix chaude, courtois et rieur, 
dont on ne sût jamais s’a est en 
liesse parce quü vient d’enterrer 
sa grand-mère ou s’il est triste 
parce qu’il vient d’épouser une 
fiancée en fleur; un accordéoniste 
de bal champêtre (Eatto Barove- 
ro); un percussionniste d’origine 
camerounaise (Bienvenu Nson- 
gan, au tambour djembé ), solide 
pilier rythmique- Pour assurer un 
vo lum e sonore minimum, les trois 
fondateurs ont appelé à la res- 
cousse un batteur rusé, une jeune 
fille très latine (choeur et casta- 
gnettes X un roi de la bricole trans- 
formé en bassiste (sur bouzouki 
géant ou cuvette en plastique) et 
un violoniste d’inspiration tsigane. 
Mau Mau, c’est F Europe unie par 
le Sud. 

Dans Sauta Rabel, leur premier 
album, paru en novembre 1992, 
Christophe Colomb, la Sainte Fa- 
mille et l’inquisition - des réduc- 
teurs de civilisation -, en prenaient 
pour leur grade, mais aussi le 
chaos télévisuel (un thème ré- 


current chez les chanteurs de 
talent en Italie). Un an plus tard, 
Bass Paradis affinait les lois du mé- 
lange : une vingtaine de musirieas, 
cubains, camerounais, sénégalais.- 
étaient venus aider Mau Mau à 
brûler le catéchisme en faisant la 
fête comme an village pendant des 
noces d’été. 

car la musique des Man Mau est 
extrêmement réjouissante. Pour 
leur deuxième venue en France, le 
lundi 6 février (la première était 
aux Transmusicales de Rennes 
1994), ils avaient tout à prouver. 
Peu connus de ce côté-ci des 
Alpes, alors qu’ils passent là-bas 
pour le {dus captivant des groupes 
alternatifs, fis ont investi le Efes- 
sage du Nord-Ouest comme des 
grands voyageurs en escale. Des 
étapes précédentes ils rapportent 
des atmosphères de roman noir, 
de cirques feffimens, de sirènes ur- 
baines et de marché à la criée ; des 
rythmes (le roulement de. la jimgje 

a ngUy -j amaTraine, le timm ltp de la 

valse) ; des courants dominants 
(une samba-reggae de Salvador de 
Bahia, une coladeira de la Cap- 
Verdïeime Cesaria Evora). 

« Sous la croûte durefourmüle un 
paradis », dit la chanson Bass Pa- 
radis. Sous le masque, cehri du 
prédateur, pantin à haut drapeau 
et lunettes noires, singé par Luca 
Morino, caricature de la menace 
nucléaire et de la dictature du dol- 
lar, fleurissait des lendemains qui 
d ynwit, «Que bêla commedia », 
tonique et si bien jouée, que celle 
des Man Man. 

Véronique Mortaigne 
* Sauta ftebel et Bass Paradis chez 
EML 


DANS UN ENTRETIEN publié par Le Figaro du 
2 février, le ministre de la communication, tout en 
réaffirmant son attachement an principe des quotas 
dans l'actuelle renégociation de la directive euro- 
péenne «Télévision sans frontières », güssait au dé- 
tour d’une phrase qu’il fanait conserver lesdïts quo- 
tas, « du moins pendant plusieurs années ». 

La formule a aussitôt alerté les professionnels du 
cinéma français, qui se battent pour le renforcement 
de la directive, face à la menace de dérégulation qui 
laisserait le champ fibre aux productions hollywoo- 
diennes, comme le nouveau président de la Commis- 
sion européenne, Jacques Sauter, en a récemment 
laissé piano- la menace ( Le Monde daté 29-30 janvier). 
S’exprimant en tant que président de F Association 
des auteurs-réalisateurs- producteurs (ARP), Jean- 
Jacques Beineix a écrit à M. Sarkozy pour hn manifes- 
ter son inquiétude devant ce qui parût ouvrir la pds- 
sibüité d’une reculade de la position française. Se di- 
sant « tris choqué de l'idée nouvelle que vous avancez 
selon laquelle la préférence communautaire (—) ne de- 
vrait être qu'une mesure temporaire», fl demande au 


ministre: «Pouvons-nous vous faire confiance?» 
Dans un communiqué publié simultanément, le réali- 
sateur interroge : « Le démantèlement de Cexception 
culturelle est-il au programme du candidat Balladur ? » 

Jean-Jacques Beineix souligne que la « petite 
phrase» du ministre «ouvre une bien dangereuse 
brèche ù tous ceux qui militent pour la dérégulation et 
/'abandon d'une politique culturelle », et ajoute : 
« Nous attendons du ministre et du candidat qu'il sou- 
tienne autre chose qu’un programme de démantèle- 
ment de notre espace de liberté et de création. Nous 
voulons entendre la voix de la fermeté et de- l'ambi- 
tion.» 

De son côté, Pascal Regard, délégué général de 
P ARP, rappelle qu’au moment des négociations du 
GATT les Américains se seraient très bien satisfaits 
d’une réglementation temporaire, en échange de la 
perspective d’un démantèlement programmé des dé- 
fenses de la production et de la diflfrsïon d'images 
européennes. 

J.-M.E 


■ CINÉMA: Le ffim «Heavenfy ' 
Créatures» du réafisateur néo- 
zélandais Peter Jackson a rem- 
porté le Grand Prix du festival 

FantasticadeGéiardmer(VosgesX 

qui a eu lieu du l°au 5 février. 
Présidé par le réalisateur améri- 
cain John Carpes ter, le jury a ré- 
compensé une oeuvre qui retrace 
l'histoire de deux adolescentes 
meurtrières et qui a déjà été pri- 
mée au Festival de Venise, où elle 
avait obtenu un lion d'argent Lé 
palmarès a également distingué 
DeBamorte, DeWamare, de Fftafien 
Michèle Soavi (Prix spécial du ju- 
ry), pour sa, comédie macabre si- 
tuée dans un cimetière poiplé de 
morts-vivants, et Akumukstor 1 du 
jeune réalisateur tchèque Jan Sve- 
rak qui s’est vu décerner une men- 
tion spéciale du jury ainsi que lé 
Prix de la critiqué, fi s’agit d’une 
comédie loufoque, oh le vampire 
n’est aune que la télévision, qui 
« suce » Fénergie vitale de ses 
spectateurs pour les faire sombrer 
dans un état comateux. - (AFP.) - 

■ MUSIQUE: Ride Dobbb, qua- 
rante-quatre ans, vient «Têt» 
nommé président de PolyGram 
Continental Europe, succédait à 
Allen Davis, parti en ret rait e à la 
fin de 1994. Ride Dobbis était pré- 
cédemment. directeur des labels 
discographiques de PolyGram, .. 
après avoir passé quatre ans à la 
vice-présidence de RCA Records 
aux Etats-Unis. Q est désormais 
responsable de toutes les activités 
PolyGram en Europe. 

■ A L’OCCASION du cyde pierre 
Boulez, des conférences littéraires 
sont organisées au Théâtre des 
Champs-Elysées. Le vendredi 
10 février, à 18 heures, Jean-Piene 
Derrien parle des poètes - Omr, 
Michaux, Mallarmé, Cmnmfags - 
mis en musqué par le composi- 
teur. Le samedi 11 février, le 
théâtre accueille notamment, 
Hans je cadre d’une Journée Mal- 
larmé (de 10 à 18 heures) tire 
conférence d’Yves Bonneîby. En- 
trée are. TS. : 49^52-50-50. 

■ «LA DAMNATION de Faust» 
est reportée de vingt-quatre 
heures, à la Bastille, en raison 
d’un accident survenu pendant lë 
montage du décor. La légende 
dramatique d’Hector Berlioz, mbe 
en scènepar Luca Ronconl, entre 
pour neuf représentations à l’Opé- 
ra de Paris non pas à partir du jeii- 

- di 9, maiyàrpartrrd u vendre di 
10 février à 19 h 30. Les billets inu- 
tüisabfes sorti automatiquement 
valables pour le lendemain mais 
. peuventaussl être reportés à la re- 
présentation du 12 février à 
15 heures (pour la première caté- 
gorie uniquement), à celles des 20, 
23, 25, 28 février ou 2 mars à 
19 h 30 ou à celle du 5 mars à 
15 heures. Reports à effectuer 
avant le 10 aux guichets de l'Opéra 
de la Bastille, entre 11 bernes et 
18 h 30. TéL: 44-73-13-99. ' 

■ ART: Pour des raisons de sé- 
curité, F exposition «Quatorze 
peintres de la ville de Tuzla 
(Bosnie-Herzégovine ») (Le 
Monde daté dimanche 5-londi 
6 février), a été déplacée à l’Es- 
pace Voltaire, 4 rue CanriHe-Des- 
moufins, 75011 Paris. TéL : 40-24- 
02-48. L’exposition sera ouverte 
au public à partir du mercredi 
8 février 


Le festival de cinéma de Rotterdam cultive ses réseaux 


L'IMMOBILIER 

C'EST CHAQUE 
MERCREDI daté JEUDI 

dans 



ROTTERDAM 

Correspondance 

La vingt-quatrième édition du 
Festival international de Rotter- 
dam, qui s’est tenue dn 25 janvier 
au 5 février, a pour la première 
fois de son existence sacrifié au ri- 
tuel de la remise de prix. La ma- 
nifestation vient ainsi grossir,- non 
sans humour, les rangs dn bes- 
tiaire festivalier: aux ours berti- 
nois, lions vénitiens et autres léo- 
pards de Locaroo sont donc venus 
s’ajouter les tigres de Rotterdam, 
avec une triple portée : The Post- 
man de He Jïanjun (Chine), L’Âge 
de la rivière de Kazama Shiori (Ja- 
pon) et Thalassa, Thalassa, Retour 
à la mer de Bogdan Dumitrescu 
(Afiemagne-Ronmanie). 

- Le Festival proposait près de 
deux cents films, venus de cin- 
quante pays (avec une grande 
place accordée à FAsie), dont une 
sélection internationale de grande 
tenue, et des axes originaux tels 
que les films « roses * Japonais 
(productions érotiques à très petit 
budget mais techniquement ambi- 
tieuses, oh des jeunes cinéastes 
viennent faire leurs premières 
armes). Antre innovation, Rotter- 
dam inaugurait le premier festival 
■virtuel : dès le début du mois de 
janvier et des quatre coins du 
monde, on pouvait consulter sur 
Internet la totalité du programme, 
avec le catalogue détafflé, des ex- 

4 1 


traits des films présentés, et du- 
rant toute la durée du festival des 
ftashes d’information et les cri- 
tiques du jour. Près de 80 000 
connexions ont été recensées. 

46 PROJETS RETENUS 

Mais cette incursion dans les 
méandres du village planétaire ria 
pas fait oublia: aux participants ce 
qui est devenu depuis 1991 le véri- 
table coeur i n terac tif du festival: 
le Gnémazt. Aux antipodes de )& 
communication informatique, 
cette initiative part du principe 
que rien ne vaut une rencontre en 
chair et en os entre divers indivi- 
dus autour d’une même cause, le 
cinéma indépendant, pour donner 
corps à des projets. Inspiré par 
riFFM Qhdepêndent Film Featore 
Market), qin se tient chaque année 
. en septembre à New York, et pré- 
sente des projets en cours de 
montage financier, ce « marché du 
scénario» organise la rencontre 
entre des cinéastes, des produc- 
teurs et des distributeurs du 
inonde entier: 

Bien avant le début de la mani- 
festation, une sélection a retenu 
46 projets venus de 29 pays. Un 
dossier comportant un synopsis, 
le bodget global et le financement 
déjà assuré est envoyé aux profes- 
sionnels. Des rendez-vous .privés 
sont organisés - 1 200 rencontres 
cette année - suivant ridée mise 

b ‘ '• 


en avant par Wouter Barendrecht, 
l'un des organisateurs : « Nous 
sommes des entremetteurs. Comme 
nous n'avons pas les moyens de 
Jbumir la dot, nous nous contentons 
d’organiser les festivités. Jusqu’à 
présent, nous avons toujours déni- 
ché les bons partenaires. Dans la sé- 
lection de projets, nous faisons en 
■ sorte de trouver un équilibre e ntre 
les gros et les petits budgets, les pro- 
ductions américaines et non améri- 
caines, avec un nombre limité de 
titres. » Depuis la création de G- 
némart, de nombreux cinéastes 
ont ainsi pu trouver la petite ou 
grande rallonge nécessaire à leur 
réalisation, par exemple Rithy 
Panh (Les Cens de la rizière), Mou- 
flda Tlatii (Les Silences du palaü), 
Teresa Vfllaverde {Deux fines, ma 
sœur ; en compétition à Venise en 
1994) ou Maria Navarre (Le Jardin 
d'Eden.qiii sort en France te 22 fé- 
vrier). 

Cette aimée, Is&ac Julien, dont 
le Young Soûl Rebds avait reçu le 
Prix de la critique à Cannes en 
1991, proposait Ciant Steps, l'his- 
toire de deux musiciens de jazz 
gays dans le Londres des aimées 
90 *, Alison Mac Lean, la réalisa- 
trice de Crush, cherchait à bouder 
Bedlam, dont le producteur exé- 
cutif est Martin Scorsese. Georges 
Slufzer (The Vanlshtng) dont le 
tournage du dernier fihn a dû être 
interrompu à la suite de la mort de 


son acteur principal, River Phoe- 
nix, était là avec un nouveau scé- 
nario, Black on Whitê. Et encore 
Lara Von Trier qcd, après avoir té- 
tanisé quatre heures ët demie du- 
rant les festivaliers avec son bfi&- 
rarit soap opéra, The Kîngdom, 
série télévisée une grande poésie 
macabre sur la vie d’un hôpital 
dont on parie comme du nouveau 
7Wm Peaks, cherchaiUe mfifion de 
dollars nécessaire a la mise sur 
pied de Breakâtg the Waves, mSo- 
drame érotique au budget de 
5,5 miüious de dollars. - '- 

Q semble d’ailleurs que la réus- 
site de Cinémart fasse des émules : 
parmi les observateurs attentifs ai 

déroulement de cette opération se - 

trouvait Michel Reflbac, le dïrec- 
teur de la VUéottèqufe de ftrfs. D 
met actuellement au point ses 
Rencontres Internationales 'de 
néma à Paris, dont la première 
édition aura Heu du 3 an Modo- 
bre 1995. En Saison avec les festi- 
vals de Rcrtteiriam et de San Han- 
dsco et avec Flndependent Rto 
Project (l'organisme qui assure la 
vitalité du cinéma indépendant 
américain, en particulier gr âce a 
PIFFM), ce rendez-vous doit fa^ 
riser, dans un premier temps. 
distribution de films inédits et dé- 
gager un fonds spécial pennèt»* 
de les sous-titrer. 

Caroline Ber^<t 
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Une adaptation rare ■ 
du roman d'Alfred Dôbiin 
Berlin Al&anderplatz 
est présentée 
au Goethe Institut 

LE CINÉMA parlant vient 
juste de naître lorsque Phü Jutzi 
entreprend la réalisation de Ber- 
lin Alexanderplats {Sur le pavé de 
Berlin ), d’après le roman d’Al- 
fred Dôbiin, adapté par l’auteur, 
Hans Wilhelm et Karl Heinz 
Martin. La dimension documen- 
taire du film, description de la 
vie du quartler.de Berlin le plus 
animé, traduit son appartenance 



au cinéma rouet, et le traitement 
de l’intrigue, qui’dëtaîDe les ef- 
forts consentis par un mauvais 
garçon pour revenir dans le droit 
chemin, témoigne d’une maî- 
trise technique étonnante, à une 
époque où les cinéastes devaient 
chercher leurs marques. 

* Goethe Institut, XI, avenue 
d'Iéna, 16* (M°!éna). 20 heures, 
le 7. Tél. : 44-43-92-30. 15 F. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Hervé Diasnas. Ce danseur 
cherche dans la peinture, dans 
renseignement de la danse aux 
sourds-muets, aux prisonniers, 
des raisons d’être et de rester un 
artiste complet et secret La Mort 
d'un papillon, qui date de 1992, se- 
ra suivie d'une création en duo : 

U Sourire de Vaube, soutenue par 
1e Maillon et Pôle Sud à Stras- 
bourg. 

Théâtre de la Bastille, 76, rue de la 
Roquette, Il » (M* Bastille). La Mort 
d’un pap&lon : 21 heures, du 7 au 
11 février. Le Sourire de Paube : 

21 heures, du 15 au 25 février. TéL ; 
43-57-42-14. De 50 F à 100 R 
Qaintet Celea-Contarier « Pas- 
sagjo ». Dans un premier réper- 
toire, 1e Qaintet Celea -Couturier 
« Passagio» était allé chercher 
des berceuses en Italie. Une part 
de sa nouvelle inspiration vient 
aujourff hui d’Espagne {Libère, 
Label Bleu/Harmonia MuncH). 
jean-Paul Celea (contrebasse) et 
François Couturier (claviers) 
mènent ce quintette avec la belle 
voix de Françoise KuWecArmand 
Angster aux anches et WplQpng 
Reisinger à là batterie. - - 

American Cerner, 51, rue de Bercy 


Tous les nouveaux films 
de la semaine i •’* 

et une sélection 
des films en exclusivité 
NOUVEAUX HLMS ~ 

IA CASSETTE 

Fdin portugais de Mancel de ODvéira 
VO: Latma, 4* 142-7847-86); Europa 
Panthéon (ex-Reflet Panthéon), handi- 
capés. 5- (43-5*1904). 

ÉUSA 

film français de Jean Becker 
Gaumont les HaUes. dolby. V* r 13868 
75-55; rés. : 40-30-20-10) ; Rex. dolby. 
2* (36-68-70-23) ; Bretagne, dolby. 6* 
06-65-70-37; rés.; 48382810); UGC 
Odéon. dolby, 6* (36-68-37-62) ; Gau- 
mont Ambassade, dolby. 8* (43-59-19- 
08; 36-68-75-75; rte : 40-30-20-10) ; 
Publias Champs-Elysée*, dolby, 8* (47- 
20-76-23 ; 36-68-75-55); Samt-Uzare- 
Pasquier. handicapés, dolby, 8? (43-87- 

35- 43; 36-65-71-88) ; Gaumont Opéra 
Français, dolby. 9> (36-68-75-55; rés.: 
40-30*20*10) ; Les Nation, dolby, 12* 
(43-43-0*67 ; . 36*65-71-33 ; rés. : 40*30* 
20-10); UGC Lyon Bastille, dolby, 12* 
06-68-62-33); Gaumont Gobelins Fau- 
vette, handicapés, doiby, 13* (386875- 
55) ; Gaumont Alésia. dolby, 14* (3868 
75-55; rte: 40-30-20-10); Gaumont 
Parnasse, dofcy, w (36-68-75-55; rés. : 
40-30-20-10) ; Gaumont Kinopanorama. 
handicapés, doby, 15* (43-06-50-50; 

36- 66-75-15; rés.: 40-30-20-10); Gau- 
mont Convention, dolby, 15* (386878 
55; rés, ; 40-30-20-10; Majesttc Passy. 
detoy, 16* («-24-46-24) ; UGC Mailka, 
handicapés, dolby. 17* (36-68-31-34); 
Pathé Wepler, handicapés, dolby. U* 
(36-68*20-22) ; Le Gambetta, dofc* 20e 
(46-36-10-96 ; 36-65-71-44; rés. : 40-30- 
20-10- 

LES ENFANTS DE LA HONTE 
Film européen de David Wheatiey 
VOj Sept Parnassiens W* (43-20-32-20) 
□NLYYOU 

F3m américain de Norman Jeurison 
VO : Forum Orient Express handicapés 

1- r (36-65-7Q-67) ; Gaumonr Marignan- 
CancoRlÉ; dolby. 8» P 6-68- 75- 55 ; rés. : 
483838»); George-V. 8* <366843- 
471; Sept Parnassiens, dolby. Vf <43- 
2832-20); Ptthé Wepler, dolby. IB» 
(36-68-20-22). VF: Rex, 2* (3668-78 

23); Paramount Opéra, handicapés, 
dolby, .91 (47-42-56-31, 36-6831-09; 

4Ü-3Q-2(M0); UGC Lyon 8astüte, 
12* £366662-33); UGC Gobe&rw, 13* 
(3668-22 ?27); Les Montpamos, W 

(3665-7042; rés.: 40- 30-20- W); Mrt- 

04 43665-7041 ; rte : «0-30-20- 

KB;. Gaumont Convemm-dolhy, 15* 
{3&^87S-5S;ite: 483828 W). 

PÉCHÉ VÉNIEL.. PÉCHÉ MORTEL 
FÜm fonçais de Pomme Mette 
Le Chanter Latin; 5* (43-2684-65). 
PKMÆ : ' v: • r . . 

F dm frWKTJ-suhie de Karrm Drxü 

14-JuUtet Beaubourg, handicapés. 3* 
(36-68-69-23); 14-Juiflet HautefewHe, 


.(A4* Bercy ouCare-de-Lyon). Le 7, 
20 h 30. Tél : 44-73-77-77 , 55 F, 

$0 F OU 100 F. 

Jeunes solistes du Conserva- 
toire. Encore le quintette avec pia- 
no de Brahms, par des taterprètes 
dont on ne sait rien, smon qu’fis 
travaillent au Conservatoire supé- 
rieur de musique de Paris. Virginie 
Buscaj] (violon) et Anne- Lise Gas- 
taldi (piano) jouent la Troisième 
Sonate de Beethoven avant d’être 
rejointes par David Lefèvre (se- 
cond violon), Patrick Dus&art de la 
[glésia (alto) et Antoine Lederün 
(violoncelle) dans VOpus 34 de 
Brahms. 

Conservatoire, espace interdiscipli- 
naire, 209, avenue Jean-Jaurès, 19 
(M“ Porte-de-Pantin). 19 heures, le 
7 février. Tél. : 40-40-45-45. 

Chants yiddish par Jacques Gro- 
ber. Jacques Grober et son en- - 
semble (accordéon, violoncelle, 
violons, clarinette) sont souvent 
inspirés. 

Maison de la Radio, salle Olivier- 
Messiaen, 116, avenue du 
Président-Kennedy, Uf (Af> Rane- 
lagh ou RER C Kennedy- Radi o- 
France). 20 heures, le 7jëvrier. 

TéL: 42-30-22-22. 

r :~ 

doby. 6* (46-33*79-38; 36-68&iô; 
George-V, 8* (3668-43-47); T4-Juillet 
Bajsflle, rp (43-57-9061 ; 36-68-69-27) ; 
Sept Parnassiens, 14* (43-20-32*20). 

LA MVrëtE SAUVAGE 
film américain de CuTtis Hanson 
VO : Gaumont les Halte* 1» r (36-68-75- 
55; rts.: 40-30-20-10); UGC Danton, 
dolby, 6* (36-68-34-21); Gaumont Ma- 
rignan-Concorde, dolby, 8* (36-68-75- 
SS; rés. : 40*30-20*10); UGC Norman- 
die. dolby, 8* (36-68-49-56); UGC Go- 
bellns, handicapés, dolby. 13* 
(36-68-22*27); Majestk Passy, dolby, 
16» (42-24-46-24). VF: Rex, dolby. 2* 
(36-68-70-23) ; UGC Montparnasse, dol- 
by, 6* (36-65-70-14; 36-68-70-14); 
Sairt-Lazare-Pasquier, doiby, 8* (43-87- 
35-43; 3665-71-88); Poramount Opé- 
ra. dotoy. 9* (47-42-56-31 ; 36-68-81-09 ; 
rés.: 40-30-20-1Q); UGC Lyon BastlUe. 
12* (36-68-62-33); Gaumont Gobellm 
Rodia dolby, 13* (36-68-75-55); Gau- 
mont Alésia, handicapés, dolby. 14* 
(36-68-75-55 ; rts. : 40-30-20-10) ; Mira- 
man dolby, 14* (36-65-70-39; rte : 40- 
30-20-10) ; UGC Convention, dolby. 15* 
(36-68-29-31) ; Pathè Wepler, handica- 
pés, dolby, 18* (3668-20-22) ;Le Gam- 
betta. dolby, 20e (46-36-1096; 36-65- 
71-44 ; rte : 40-30-20-10). 

STARGATE 

Film américain de Roland Enunerich 
VO : Forum Orient Express, handicapés, 
dolby, 1*r (36-65-70-67); UGC Odéon, 
dolby, 6* (36-68-37-63i Gaumont Ma- 
rignan -Concorde, dolby. 8» . (36-68-75- 
55; rte: 40-30-20-10); UGC Norman- 
die, dolby, 8* (36-68-49-56) ; UGC Opé- 
ra, dolby, 9* (36-68-21-24) ; Gaumont 
Grand Ecran Italie, handicapés, dolby, 
13» <36-68-75-13; rés.: 40-30-20-118; 
14- Juillet BeaugreneUe, doiby, 15» (45- 
75-79-79; 36-68-69-24), VF: Rex (le 
Grand Rex), handicapés, dolby, 2* (36- 
68-70-23); Rex, dolby, 2* (36-68-70- 
23) ; UGC Montparnasse, dolby, 6» (36- 
65-70-14; 36-6870-14) ; George-V, THX, 
dolby, 8» (36-68-43-47); Paramount 
Opéra, dolby. 9* (47-42-56-31 ; 36-68 
81-09; rte : 40-30-20-10); UGC Lyon 
Bastille, dolby, 12* (36-68-62-33) ; UGC 
Gobeüns. dolby, 13» (36-68-22-27) ; Les 
Montparnos, dolby, 14* (386870-42 ; 
rés. ; 40-30-20-10) ; Mistral, dolby, 14* 
(36-65-70-41 ; tés. : 40-30-20-10) ; UGC 
Convention, dolby, 15* (36-6829-31) ; 
Pathé Wepler; handicapés, dolby, 18* 
13868-20-22) ; Pathé Wepler. dofcy. \» 
(36-682822); Le Gambetta, THX. dol- 
by, 20e (48381896 ; 386871-44; rte : 
40-382810). 

SÉLÉCnON 

AU TRAVERS DES OUV1SS 
de Abbas Kiarostami. avec Hossem Re- 
2 ai, Mohantad AK Keshavarz. Farhad 
Kheradmand, Zanfeh Shrva, Tahereh 
Ladania, Mahbanou Darabm- 
Iranien (1 h 43). 

VQ; 14- juillet Beaubourg, handicapés, 
3* {36-68-69-23) ; Le Saint-Germain- 
des-Prés, Salle G. de Beauregard, 8 
(42-22-87-23); Bÿsétt Lmcofn, 8» (43- 
59-3814); U Bastîtte, Tl* («3-07-48 
60}; 5ept Parnassiens, 14* (43-20-32- 


THÉÂTRE 

. Une sélection des pièces . . 
& Paris et en Ile-de-France 
NOUVEAUTÉS . r 

Chânàra ex aimas bestlote 
de DidienGeoiges GabOy, mise en scène 
d'Anne Tonte avec tes élèves de troi- 
sième année du Conservatoire. 
Conservatoire national supérieur d’art 
dramatique. 2bâs, ma du Conservatoire, 
9» (M° Rue-Montmartre). Du 13 au 16 fé- 
vrier. Les lundi IX mardi 14, rnenredî 15 
et jeudi 16 à 19 h 30. 7&L : 42-4&12-9L 
Dunée:2botm Entrée fibre. 

Décadence 

de Steven Bericoff, mise en scène de 
Jorge Lavelll avec Michel Au mont -et 
Christiane Cohendy. 

Théâtre national de la Cofftne, 15, rue 
MatterBrun, 20» (A^ Gambetta). A partir 
du 9 février. Les mardi, jeudi vendredB. 
samedi, à 21 heures. Le mercredi i 
12 h 30 et 21 heures. Matinée dimanche 
4 16 heures. TéL : 4+62-52-52. Durée: 

I h 30. De 100 F* à 150 R Jusqu'au 2 avril 

La Jeu des sept fanâtes 
de Jean-Claude Penchenat, mise en 
seine de fauteur, avec Arnaud Apprédé- 
ris, Aziz ArbJa, Marie-Françoise Au- 
dollent Fabrice Cals» 

Théâtre du Campagnol 20-22, me Mar- 
o cKachin. 91000 Cofbeü-Bssonnes. Où 10 
au 19 février. Les mardi, mercredi ven- 
dredi .et samedi à 20 h 45. Le jeudi à 
19 heures. Le dimanche A 16 heures. 78/. ; 
64-96-63-67. Durée: 1h45. De 45F * A 
100 F. Jusqu'au 19 février 

NM 

d*AHredo Arias, d'après NIni Marshall, 
mise en scène d'Affredo Arias, avec Mari- 
lu Marini 

Montparnasse (Petit), 31. rue de la GaJté, 
M" (M° Montparr&sæ-BlenveoQe). A par- 
tir du 14 février. Du mardi au samedi à 21 
heures. Matinée dimanche à 15 h 30. 
W.: 43-22 7730. Durée: 1h20. 130F. 
Jusqu'au JS avril. 

Paroles tel sage 

mise en scène de Claude Rôgy, avecMar- 
dal Di Fonzo Bo. 

Ménagerie de verre, 12. rue Léchevm, If 
(hm Parmentier)- A partir du 8 février. Du 
me rcredi au samedi à 20 h 30. W. : 49- 
23-9406. Durée: 1 heure. 50F. Jusqu’au 

II mars. 

Le Rayon vert 

d'après . Eric Rohmer, mise en scène de 
Jofi Jouanneau, avec Canne Baiflod-Kris- 
tof, Basile Bernard, Suzanne Débite Fa- 
brice Dicni-8£n»Ri Françoise Frelaté. 
Théitredes Jeunes Spectateurs, 2£ place 
Jean-Jaurès. 93000 Montreuil (M> Mat- 
rie-de-MontreuiD. Du V au 17 février. Les 
mardi, mercredi, jeudi vendredi et same- 
di A 20 h 30. Matinée dimanche à 
17 heures. Tél. : 48-59-93-93. De 55 F* i 
75F. 

las V o y a ge as 

de Simone Benmussa, d'après Nietzche 


20) ; 14-Jtdtet BeaugreneUe, 15* (45-75- 
7879; 386869-24). 

COUPS DE FEU SUR BROADWAY 
de Woody Allen, avec John Cusack, 
Chazz Pahnimeri, Diarme Wïest, iennï- 
fer Tîlly, Rob Reiner, Tracey Uilman. 
Américain (1 h 39). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, handicapés, 
dolby, 3» (36-686823); Reflet Médicis, 
salle Louis-Jo uvet. 5* (4854-42-34); 
UGC Dantoa dolby. 6* (386834-21); 
UGC Rotonde, doiby. 6* (3865-7873; 
38687814) ; La Pagode, doiby. 7* 08 
687807; rés.: 40-3820-10); UGC 
Champs-Elysées, handicapés, dolby, 8* 
(38686854) ; Max Lfnder Panorama. 
THX. dolby. 9* (4824-8888; rte: 48 
382810); La Bastille, handicapés, dol- 
by, 11» (43-07-4860) ; Us Nation, dol- 
by. 12» (43-43-04-67 ; 3M871-33 ; rte : 
48382810); EscuriaL dolby, 13* (47- 
07-2804) ; Gaumont Gobelins Rodîn, 
dolby. 13» (386875-55); Mistral, han- 
dicapés, dolby. 14* 06-65-7841 ; rte : 
48382810); 14- Juillet BeaugreneUe, 
dolby, 15» (487879-79; 38686824); 
Majestk Passy, dolby. 16* (42-24-48 

24); UGC Maillot, 17» (3868-31-34); 
Pathé Wepteç handicapés, dolby, 18» 
(36-68-2822). VF: Gaumont Opéra Im- 
périal, handicapés, dolby, 2* (36-6875- 
55 : rte : 48382810) ; Saint-Lazare- 
Pasquier, dolby, 8» (43-87-3843 ; 3865- 
71-88); Gaumont Parnasse, dolby, 14* 
(38687855; rés.: 48382810); Gau- 
mort Convention, dolby, 15» (386878 
55; rte : 48382810). 

DÉLITS FLAGRANTS 
de Raymond Depardon 
Français (1 h 45). 

Le Quartier Latin, 5» (43-2884-65). 
FRANKENSTEM (*) 

de Kenneth Branagh, avec Robert De- 
Niro. Kenneth Branagh. Tom Huke, He- 
lena Bonham Cafter, Aidan Quiim, tan 
Hokn. 

Britannique (2 h 08). 

VO : Forum Orient Express, handicapés, 
1- r (3865-7867); UGC Odéon, 6* (38 
6837-62); UGC Normandie, dolby. 8» 
(36-68-49-56); 14- Juillet Bastille, dolby. 
11* (43-57-9881; 36-686827): Gau- 
mont Parnasse, 14» (36-6875-55 ; rés. : 


et Lou 5alomé, mise en scène de Simone 
Benmussa. avec Cyridle Claire. Jean-Loup 
Wotff. ÛoneCa del Monaco et fietpaola 
. Kbss 

Espace Pierre-Cardin, l avenue Gabriel 
8 e flVh Champs-F^sées-OemenceauL A 
partir du 13 février. Les lundi 13, mardi 
14 mercredi 15, Jeudi îX vendredi 17. sa- 
medi 18. lundi 20, mardi 71 à 20 h 30. Le 
dimanche 19 à 15 heures. KL : 42-65-27- 
35. De 70 F* A 220 F. Jusqu’au 19 mars. 

SÉLECTION 

Abbas 

d’après La Misère du monde, de Pierre 
Bourdieu, mise en scène de Dominique 
Férec avec Philippe dévenot et Domi- 
nique Gufliard. 

Théâtre Paro-Viïïette, 211 avenue Jean- 
Jaurès, 19> (HP Port^de-Panbn). Les mar- 
di jeudi vendredi etsamecFA 21heures 
1e mercredi à 19 h 30. Tél. ; 42-0202-68. 
Durée : 1 h 15 De & F* A 135 F. Jusqu'au 
18 février. 

Alceste 

d'Euripide, mise en scène de Jacques Ni- 
chet, avec Emile Abossoio-M'Bo, Tanla da 
Costa, Gérard Lorin, Nicolas Pfrson, Sami- 
ra5ecfira_ 

Théâtre 71, % place du 71-Novembne SB 
Matakoff. Les mardi, mercredi vendredi 
et samedi à 20 h 30, le jeudi A 19 h 30, le 
dimanche à 17 heures. Tél. : 46-554345. 
Durée: 7 h 5& ASF* et 115F. Jusqu'au 
17 février: 

Art 

de Yasmina Reza. mise en scène de Pa- 
trice Kerbcat; avec Pierre Ante Fabrice 
Luchini et Pierre VAinedc 
Comédie des Champs-Elysées 15, avenue 
Montaigne, & (HP Aima-Marceau). Du 
manff au vendredi à 21 heures; le same- 
di, à 18 heures et 21 heures; le di- 
manche. à 15 h 30. KL: 47-23-37-21 et 
47-2048-24. Durée: 1h30. De 110F à 
250F. Sans limitation de date 
Celle-là 

de Daniel Danis, mise en scène d'Alain 
Frartçon, avec Pierre Baillot, Myriam 
Boyer et Michel Didym. 

Théâtre ouvert-Jardin dfdvec 4, cité Vé- 
ron, 18 * (M* Blanche). Du mardi au same- 
di A 20 h 30. Matinée le samedi, à 
16 heures. Tél. : 42-62-59-49. Durée: 
1h30. De SOFA 100F. Jusqu'au 16 fé- 
vrier. 

Compagnie 

de Samuel Bedcett mise en scène de Joél 
Jouanneau, avec David Wbrrilow. 

Théâtre national de l'Odéon (petite 
salle). 1, place Paul-Claudel, & 
(M* Odéon. RER Luxembourg) Les lundi 
mardi mercredi vendredi samedi di- 
manche à 18 h 30. Tél. : 4441-36-36. Du- 
rée: 7 A 70. De 50 F A 70 F. Jusqu'au 
limais. 

Dora Juan ou le Festin de pierre 
de Molière, mise en scène de Jacques 
LassaHe, avec Andrzej Sewerya Jeanne 
BaBbai: Roland Bertïn_ 

Comédre-Franoaise, salle RkheBen place 
Colette 1 m (M° Palais-Royal). Les jeudi % 

— : 

■ I *^1,1 5 * -- • ** 

48382810); 14-Juillet BeaugreneUe. 
handicapés, dolby. 15* (45-75-7879; 
36-686824). VF : Paramount Opéra, 9* 
(47-42-5831 ; 386881-09; rte : 4838 
20-10); UGC Gobe Fins, 13» (386822- 
27); Gaumont Parnasse, 14* (36-6878 
55; rés.: 48382810); Pathé Wepler. 
handicapés, dolby, 18 @8682822). 
JOUR DE FÊTE 

de Jacques TatL avec Jacques Tati, Guy 
Decomble. Paul Frankeur, Santa Relli, 
Maine Vallée, Roger Rafal. 

Français, couleur et noir et blanc 
(1 h 10). 

14-Juillet Beaubourg, handicapés, 3* 
(38686823) ; L'Ariequin, 6» (45-44-28 
80); UGC Triomphe, 8» (38684847). 
JUNIOR 

de Ivan Reitman. avec Arnold Schwar- 
zenegger, Danny DeVito, Emma 
Thompson, Frank Langeila, Pamela 
Reed, Aida Turtuno. 

Américain (! h 50). 

VO : Forum Orient Express, handicapés, 
1* r (38687867) ; 14-Juillet Odéon, 
doiby, 6* (43-285883; 3868-6812); 
Gaumont Ma rignan -Concorde, dolby, 
8» (36-6875-55; rte: 48382810); 
UGC Normandie, dolby, 8* (3868-48 
56) ; 14-Juillet BeaugreneUe, doiby. 18 
(48787879; 38686824). VF: Rex. 2* 
(36-6870-23) ; UGC Montparnasse, 
handicapés. 6* (36-687814; 36-6878 
14); Paramount Opéra, handicapés, 
dolby. 9* (47-42-5831 ; 386881-09 ; 
rte: 48382810); UGC Lyon Bastille, 
12» (386862-33); Gaumont Gobelins 
Fauvette, dolby, 13* (38687855) ; Mï- 
ramar, 14* (38687839 ; rte : 483828 
10) ; Mistral. 14» (38687841 ; rte : 48 
382810); Gaumont Convention, han- 
dicapés. dolby, 18 (38687855; rte: 
48382810); Pathé Wepler, handica- 
pés, dolby, 18 (38682822) ; Le Gam- 
betta. dolby, 20e (46-381896; 3868 
71-44; rte : 48382810). 

KASPAR HAUSER 

de Peter Sehr, avec André Eisermann, 
Uwe Ochesenknecht, Katharîna Thal- 
hach, U do Samel, Jeremy Oyde, Hansa 
Czypionka. 

Allemand (2 h 17). 

VO : Grand Action. 8 (43-29-44-40 ; 36- 



wndredi1Xman6HmanB21â20h30. 
Le dimanche 12 A 14 h 30 et 20 h 30. Tél.: 
48180878 Durée: 2 h 45. De 25F à 
170 F. Jusqu'au 10 mars. 

DoïWfevsM va à la plage 
de Marco Antonio de La Pana, mise en 
scène de Frank Hoffmann, avec Maria 
Casarts, Isabelle Carré, Simon Etre, Ro- 
ger Franœf- 

ThéAtre national de la Colline, IX rué 
Mal te-Brwi 20 fM“ Gambetta). Du mar- 
di au samedi A 20 h 30. Matinée di- 
manche à 15 h 30. TéL : 4462-52-52. Du- 
rée: 2 heures. De 100 F* A 150 F. Jusqu'au 
19 février: 

U Doubla tnix*B&n<£ 

de Marivaux, mise en scène de Jean- 
Pierre Miquel avec Claire Vemet Claude 
Mathieu, Michel Favory, Philippe Torre- 
tûn, Alain Lenglet Coraly Zahonero et 
Michel Robin. 

Comédie-Franche Théâtre du Vieux-Co- 
lombier, 21 rue du Vieux-Colombier, & 
(M> Saint-Sulpke). Les mardi mercredi, 
vendredi samedi A 20 h 30. Le jeudi A 

19 heures. Le dimanche A 7fi heures et 

20 h 30. 7&L : 44-3987-0Û Durée : 2 h 30. 
De 60 F* à 130 F. Jusqu’au 26 février. 

Golden Joe 

d'Eric- Emmanuel Schmitt, mise en scène 
de Gérard Vergez, avec Robin Renucci, 
Francine Bergé_ 

Porte Saint-Martin, 16, boulevard Saint- 
Martin, 70 (M° Strasbourg-Saint-Denô). 
Du mardi au samedi à 20 h 30. Matinée 
le samedi à 17 heures, et le dimanche, à 
15 heures. Tél. : 42-08-00-32. Durée: 
2 h 10 l De 50 F* à 250 F. Jusqu'au 15 mai. 

HéracSus 

de Pierre Corneille, mise en scène de 
Jean-Marie Vaiégtec avec Geneviève Es- 
méfwrd. Karine Feflous, ^Me Moussîer. 
MarcZammit- 

Athénée-La uis Jouve t, 4, square de 
l’Opira-Louis-JouveL 9 e (M'Opéra). Le 
mardi à 19 heures du mercredi au same- 
di A 20 h 30. Matinée dimanche A 
16 heures. Tél.: 47-42-67-27. Durée: 
2 h 30. 70 F* et 100 F. Jusqu’au 19 février. 
LeMentaur 

de Pierre Corneille, mise en scène de 
Jean-Marie Vfllégier, avec Frédéric 
Laurent. Stéphane Fauville. Anne Claire, 
Candy Saul nier-. 

Athénée- Louis Jouvet 4, square de 
l'Qpéra-Loub-Jauve t O (M Opéra X Le 
manS à 19 heures. Du mencrecB au same- 
di A 20 h 30. Matinée dimanche é 
76 heures. Tél.: 47-42-67-27. Durée: 
2h45. De 70F* i 15ÛF. Jusqu'au 19 fé- 
vrier 

Partage de midi 

de Paul OaudeL mise en scène de 5erge 
Tranvouez, avec Cyril Bothorei. Catherine 
Epars, Christian Esnay et Jean-François S- 
vadier. 

Oté internationale (Théâtre). 21. boule- 
vard Jourdan. 14" (RER Cité-Universi- 
taire). Les lundi nanti, vendredi samedi 
A 20 h 30. Le jeudi A 19 heures. Matinée 
dimanche A 16 h 30. Tél.: 45-89-33-69. 
Durée : 3h30 De SS F* à 110 F. Jusqu'au 
18 février. 


65-70-63); Saint-Lambert, dolby, 15» 
(4832-91-68). 

UTILE ODESSA (*) 

de James Gray, avec Tîm Roth, Edward 
Furlong, Moira Kelly. Vanessa Red- 
grave, Maximilian Schell. 

Américain (1 h 47). 

VO : 14-Juillet Odéon, dolby, 6* (43-28 
59-83 ; 38686812); Le Balzac; 8» (48 
6V1Q-60); 18 Juillet Bastille, handica- 
pés, 11» (43-57-9061 ; 38686827) ; 
Bienvenue Montparnasse, dolby, 15* 
(38687838; rte : 48382810); Pathé 
Wepler, handicapés, dolby, 18» 06-68 
2822). 

LOU N'A RAS OIT NON 
de Anne-Marie Mreville, avec Marie Bu- 
nel. Manuel Blanc, Caroline Mida, Ge- 
neviève Pasquier, Métilde Weyergans, 
Harry deven. 

Franco-suisse (t h 20). 

Studio des Ursulines, handicapés, 5» 
(43-281809 ; rte : 48382810). 

OUBLIE-MOI 

de Noémie Lvovsky, avec Ifeléria Bruni- 
Tedeschi, Emmanuelle Devos, Laurent 
Grévill. 

Français (1 h 35). 

Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2» 
(3868-7855; rte: 48382810); 14- 
Juîllet Beaubourg, handicapés, 3* (38 
686823) ; Saint-André-des-Arts I. 6» 
(48284818) ; George-V, 8 (386848 
47); Gaumont Grand Ecran Italie, 13* 
(38687813; rte: 483Q-2810); Sept 
Parnassiens, 14* (482832-20). 
PR1SOLLA, FOLLE DU DÉSERT 
de Stephan Elliott; avec Ter ence Stamp, 
Hugo Weaving, Guy Pearce, Bill Hunter. 
Sara h Chadwidc, Mark Holmes. 
Australien (1 h 43). 

VO : Gaumont les Halles, handicapés, 
dolby, 1" r (3868-75-55 ; rés. ; 40-30-28 
10); Radne Odéon, 6 • (43-26-1868); 
Gaumont Champs-Elysées, dolby, 8* 
(43-580467; rte: 48382810); Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9» (36-68 
7855; rte: 48382810); La Bastille, 
dolby. 11* (43-07-4860) ; Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby. 13* (3668 
75-13; rés.: 4830-20-10); Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (36-6875-55 ; ite : 
483820-10); 14-Juillet BeaugreneUe, 
dolby. 15» (48787879; 38686824); 
Pathé Wepler. handicapés, dolby, 18 
(38682822). VF; UGC Montparnasse, 
6* (36687814; 36687814). 

LE ROI LION 
de Roger Allers, 

Rob Minkoff, avec Jean Reno, Dimitri 
RougeuE, Jean Piat 
Américain (1 h 30). 

VO: George-V, dolby, 8* (3668-43-47). 
VF: Forum Orient Express, handicapés, 
1*r (36687067): Rex. dolby, 2» (38 
68-7823); UGC Montparnasse, 6* (36- 
687814; 36687814); George-V, dol- 
by, 8* (36686847) ; UGC Gobelins, 13* 
(366822-27) ; Denfert, handicapés, 14» 
(43-21-41*01); Gaumont Alésia, K* (38 
687855; rte: 40-30-2810); Saint- 
Lambert; dolby. 18 (45-32-9168) ; UGC 
Convention, 15* (386829-31); Pathé 
Wepler, handicapés, dolby, 18' (3668 
2822). 


Rasas de Picardie ] 

de Jean Bob; mise en scène de l'auteuci 
avec Jean Bois, Dominique Constantin,' 
Robert Delarue et Elizabeth Maby. 

Essabn de Tbric 6, rue Piçmaü-Lard, 4», 
(HP Hôtef-de-Vffle. Du mardi au samedi A t 
20 h 30. Matinée dimanche à 16heuret: 
Tél. : 42-78-4642. Durée: 1h30. 

120 F. Jusqu'au 26 février. 

Savannah Bay - 

de Marguerite Duras, mise en scèmTdê' 
JeanOaude Amyt avec Gisèle Casadcsus' 
et Martine Pascal. 

Théâtre national de Chafflot 7, place-dui 
Thxadéro. 16 (ftp TtooadéroL Du m VPcfr 
au samedi A 20 h 30. Matinée dimanche 1 

1 16 h 30. Tél. : 47-27-81-15. Durée :. 
J h 75 De 80 F* à ISO F. Jusqu'au 12 ma/*- 

Sptendfcfr 

de Jean Genet, mise en scène de Stanté&s- 
Nortiey, avec Massimo Bel fini, Michel De- 
mierre, Olivier Dupuy, Frédéric Fisbadu. 
Théâtre des Amandiers. 7, avenue PAbky' 
Picasso, 92 Nanterre. Du mardi au sarmy 
di. A 20 h 30. Matinée dimanche £ 
16 heures. Tél. : 46-14-70-00. Durée; 

2 heures. De 90 F* A 130 F. Jusqu'au i 916- 
vrier. 

Le Tableau 

de Victor Slavkkie, mise en scène d'Alain : 
Barsacq, avec Jean-Claude Prissung et.! 
Grlgori Manoukovi 

Atalante. 10. place Charies-Dullin flair : 
passe A gaudieX ?S* (M° Abbesses), Oui 
mercredi au samedi 11 A 20 h 30. Matinée* 
dimanche à 17 heures. Tÿ. : 46-06-11-90.' 
Durée : IhlO. 70F* et 110F. Jusqu'au ’ 
12 février. :.l 

The Castte (en anglais, s.-t ft) 
dTtoward Barker, mise en scène de Ken- 
ny Ireland. avec Sean Baker, Rebecca 
Charles, James Oyde, Jennie Stoller, Phi- 
lip Bames, Bob BarretL Penny Gonshavc 
Niarfih Linehan et Keith Osbom. 

Théâtre national de l'Odéon, 1, place 
Paul-Claudel, 6» (ftp Odéon). Du 7 au 
11 février. Mardi mercredi vendredi jet 
samedi à 20 h 30. Jeudi A 1 9 h 30. Tëf. : 
4440-36-36. Durée: 2 h 05. De 30F à 
170 F. 

Vbus qui habitez le temps 
de Valère Novarina. mise en scène de 
Claude BuchvakJ, avec Claude Merfla Vé- 
ronique Boutroux, Jean-François La Bou- 
verit- 

Lavoir moderne parisien-Procréart 35, 
rue Léon 19* (M° Château-Rouge. Marca- 
det-Poissonnlers). Du lundi au vendredi i 
20 h 30. Tél. : 42-52-09-14. Durée : 
2 heures. 60F* et 90F. Jusqu'au 17 fé- 
vrier. 

Voyage au pays sonore ou KArt de' la 
question 

de Peter Handke, mise en scène de Jean- 
Claude Fafl, avec François Clavier. Yann 
Collette, Muni... 

Théâtre Gérard-Phllipe, 59. boulevard 
Jules-Guesde 93 Saint-Denis. Du mardi 
au samedi A 20 h 30. Matinée le di- 
manche à 17 heures. Tél.: 4243-17-17. 
Durée: 2 h 50. 80F* et 110F. Jusqu’au 
25 février. 

(*) Tarifs ré duits. 


ROSINE (•) 

de Christine Carrière, avec Eloise Char- 
retier, Mathilde Seîgner, Laurent Olmé- 
do, Christine Murillo, Aurélie Vérillon, 
Louis Quette. 

Français (1 h 40). 

14-Juillet Hautefeuille, dolby, 6* (48 
33-79-38; 36-6868-12); L'Entrepôt, 
handicapés, 14* (48436163). 

SOHE 

de Uv Ullmann. avec Karen -Lise Myns- 
ter. Ghita Norby, Eriand Josephson, Jes- 
per Christensen. Henning Moritzerr, 
Torben Zeller- 

Suède-Danemark-Norvëge (2 h 26). 

VO : Epée de Bob, 5* (43-37-57-47). 
SWOON (*) 

de Tom Kalin, avec Daniel Schlachet. 
Graïg Chester, R on Vawter, Michael Kir- 

by- 

Américain, noir et blanc (1 h 32). 

VO: 14-Juillet Parnasse, 6» (482858 
00 ; 36686962) ; Action Christine, 8 
(43-2811-30 ; 3865-7862). 

VANYA, 42* RUE 

de Loub Malle, avec Wallace Shawn, 
André Gregory, Brooke Smith, Larry 
fine, Jullanne Moore, Phoebe Brand 
Américain (1 h 55). 

VO ; Gaumont les Halles, 1" r (3668-75- 
55 ; rés. : 40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Odéon, dolby, 6* (43-285963 ; 3868 
68-12); La Pagode, 7* (3668-7567; 
rte : 483820-10) ; Gaumont Ambas- 
sade. doiby, 8» (43-581968; 36-6878 
75; rte: 48382810). 

WALLACE ET GROMIT 
de Nidc Parle. Richard Goleszowski, Jeff 
New ht et Peter Lord 
Britannique (1 h 15). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, handicapés, 
dolby, 3» (386869-23) ; Saint-André- 
des-Arts 11. handicapés, 6* (43-26-88 

25); UGC Rotonde, 6» (36687873; 
36687814) ; Elysées Lincoln, dolby, 8» 
(48583814). 

REPRISES 
FOLIES DE FEMMES 

de Erich von Stroheim, avec Erfch von 
Stroheim, Maude George, Mae Bush, 
Rudolph Chrbtians, Miss Dupont; Dale 
Fullcr. 

Américain, 1921, noir et blanc 
VO : L'Entrepôt. 14* (4843-4163). 
L’HOMME D'ARAN 

de Robert Joseph Flaherty. avec Col- 
man Tiger King, Maggie Qirrane, Mi- 
chael Diilane, Pat Muller», Big Patcheen. 
Britannique, 1934, noir et blanc (I h 20). 
VO : Espace Saint-Michel, 8 (4467-28 ■ 
49). 

TRAIN DE IUX£ 

de Howard Hawks, avec John Barry- 
more, Carole Lombard, Walter Connol- 
ly. Etienne Girardor, Roscoe Karns, 
Charles Levinson. 

Américain. 1934. noir et blanc (1 h 31). 
VO: Action Christine, handicapés. 6* 
(43-29-11-30; 36-65-7862); Mac-Ma- 
hon, 17» (43-29-79-89 ; 36-65-70-48). 

{*} Films interdits aux moins de 12 ans.- 
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RADIOTÉLÉVISION 


L'audience de TF 1 
s'effrite au fil des mois 


Le petit écran ne favorise pas la musique classique 


Mois après mois, TF 1 perd un peu de son audience. De janvier 1994 à jan- 
vier 1995, selon les résultats du sondage réalisé par l’institut Médiamétrie, 
là Une a perdu 2,2 % d’audience auprès des Individus de quatre ans et plus, 
passant de 40,5 % à 38.3 %. Sur cette même période, TF 1 a enregistré une 
chute d’une ampleur comparable auprès des téléspectateurs âgés de quin- 
ze ans et plus pour tomber à 373 % au début de 1995 après avoir culminé à 
393 % il y a un an. Plus inquiétant, pour la chaîne de Martin Bouygues, 
cette déperdition d’audience ne parait pas ponctuelle mais s’inscrit au 
contraire sur une courbe orientée à la baisse. Toutefois, avec des parts de 
marché généralement supérieures à 50%, TF 1 règne encore sur les ména- 
gères de moins de cinquante ans, cible privilégiée des annonceurs. 

A l'inverse de la chaîne privée, France Télévision affiche un bilan globale- 
ment positif. Entre le mois de janvier 1994 et celui de 1995, l’audience 
cumulée des deux chaînes du service public auprès des individus de quatre 
ans et plus a gagné 2% pour s’établir à 413 %■ Désormais, le cumul 
France 2-France 3 dépasse TF 1. La progression du service public est due 
aux résultats de France 3 qui font mieux que combler les pertes de 
France 2. Quand France 2 abandonne, en un an, 13 % d’audience, France 3 
gagne 3,5 % et passe de 143 % à 18%. Alors que 10 points d’audience sépa- 
raient les deux télévisions publiques au début de 1994, l’écart a été réduit 
presque de moitié (53 %)• 

Sondage de l'institut Médiamétrie auprès d'un panel de 2 300 foyers 
équipés d'audimètres, sort 5 600 individus âgés de quatre ans et plus. 


Après une bien curieuse sélection, ta cérémonie des Victoires doit décerner 
les prix aux meilleurs disques de l'année 


■ PRÉSENTATRICE : Florence AmoM-Rfchez a été chargée de présen- 
ter, à partir du lundi 6 février, la rubrique « Santé » diffusée, à 10 heures 
sur France 2, du lundi au vendredi, mercredi excepté, au cours de l'émis- 
sion «Matin bonheur». Journaliste médicale depuis vingt ans, Florence 
Arnold -Richez est chef de service à la rédaction du magazine Parents. La 
nouvelle présentatrice a pour mission de proposer « des informations pra- 
tiques sur les problèmes de santé quotidiens, dans des domaines tels que la 
niédecine, la diététique, ta sexologie, la famille, la psychologie, la stomatolo- 
gie, etc. ». 

■ VOIX: jusqu’au vendredi 10 février; Geneviève AnthonJoz-de Gaulle 
est l’invitée chaque matin de 11 h 30 à 12 heures de l'émission de France- 
Cïilture «A voix nue ». La nièce du général raconte la résistance et la dé- 
portation, puisqu’elle a connu le camp de Ravensbrück, mais aussi son en- 
gagement quotidien aux côtés des exclus d’ATD -Quart Monde. Un rédt 
parfois poignant, dit d’une voix où apparaissent des accents gaulliens lors- 
qu'elle évoque son engagement 

■ PUBLICITÉ: au moment où 0 est suspendu par le club de Manches- 
ter United, Eric Cantona est devenu le héros d'un petit film publicitaire à 
la gloire d'une marque de rasoirs jetables. En compagnie de son frère Joël, 
attaquant de FOlympique de Marseille, le joueur irascible a vanté sur les 
petits écrans les mérites du rasage parfait, avec un ustensile qui peut être 
jaune ou vert « L'un est célébré, l’autre le deviendra», assure le message 
publicitaire qui a été conçu avant les «exploits physiques» de l’ancien capi- 

r tàine de l’équipe de France. 


SI LES VICTOIRES DE LA MU- 
SIQUE, veraon 1995, diffusées mar- 
di 7 février, doivent ressembler à 
celles des armées précédentes On y 
verra malheureusement des inter- 
prètes valeureux perdre leurs 
moyens en direct voire se rkfioili- 
set Des exemples? Michel Dalber- 
to, pourtant admirable musicien, 
contraint de jouer Rêve d’amour, de 
Franz Liszt sur un piano blanc mé- 
diocre après avoir poireauté pen- 
dant des heures; Françoise Follet 
ululant Verdi, accompagnée par un 
orchestre calamiteux. Aux Victoires 
de la musique, pendant qu’on 
hausse les drapeaux, la musique est 
en berne. 

Si l’on parie des problèmes de 
fond posés par cette manifestation, 
il y a beaucoup à dire, même â d'in- 
contestables améliorations y ont été 
apportées. Les Victoires de la mu- 
sique sont, comme les Césars, les 
7 cfOr et les Molières, une fête que 
la profession organise pour faire 
élire, par des votants - 2 090 dans le 
cas présent -, les meükures produc- 
tions de Tannée. Les «jurés » se dé- 
terminent à raide d'un aide-mé- 
moire listant les disques soumis à 
leur vote par les maisons de disques 
qui les produisent ou les distribuent 
Cet aide-mémoire est découpé selon 
des catégories précises définies par 
le conseil d’administration des Vic- 
toires de la musique. Truffé d’er- 
reurs par la faute d'éditeurs qui pro- 
posent Am ffwvgiVi fmwi is qui ne 
devraient pas concourir, cet opus- 
cule en comporte cependant un peu 
moins cette année. 

D n’en reste pas moins curieux de 
voir Geneviève Joy et Henri Dutü- 
ieux «nommés» cette armée, Hans 
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la catégorie Musique de chambre, 
pour leur enregistrement des Figures 

de résonance, pour deux pianos, de 
DutiQeox (Erato) et Les Troyens, de 
Bedioz, concourir pour le trophée 
de la meilleure Production lyrique 
de Tannée, ce**» hté gnle Decca ne 
répond pas davantage que Le Trou- 
vère, de Verdi, à la définition de sa 
catégorie: « Enregistrement (hors 
rééditions, compilations et documents 
d’archives) distribué entre le t* dé- 
cembre 1993 et le 15 novembre 1994. 
Produit ou coproduit en France. Deux 
des crit è r es suivants sont nécessaires 
pour entrer dans cette catégorie : For- 
chestre est français, le chef est fran- 
çais - ou attaché à l’orchestre fran- 
çais au moins deux mois par an-, ht 
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TF 1 


FRANCE 2 


FRANCE 3 


M 6 


20-45 Cinéma :Fudûng Fernando 
Film français de Gérard Mordillât 
0987}. 

22J.0 Les Films dans les salles. 


2030 Gnéma : La Carapate. ■ 

Rhn français de Gérard Qury (1978). 


2230 Téléfilm: 

Des flics à abattre. 

D’Eric Weston, avec C. Thomas Ho- 
well. 

0.05 Magazine: 

Je suis venu vous dire. 

Invités: Bernard Kouchner, Judith 
Godrèdie. 

1.15 Journal et Météo. 

■130 Magazine: Reportages. 

Je fais un métier de lève. 

130 TF Inuit (et 3.50, 4.30). 

2.00 Programmes de nuit 

U Mafia III ; 4.00, Histoires natu- 
relles; 4.40, Musique; 5.05, His- 
toire de la vie. 


2235 Magazine: Ça se cSscute. 

Présenté par Jean-Luc Delarue. Ma- 
riage : prison ou fuson ? (2/2). 


2035 Tbut le sport 
2030 Spectacle: 

2» Cérémo n ie des Victoires 
de la musique dassiqua. 

Présenté par Jacques Chance! en cfi- 


2335 Journal, Météo, 

Jownal des courses. 

025 Le Cerde de mimât 
145 Programmes de nuit 

Studio Gabriel (rediff.) ; 220, Opéra 
sauvage; Singapour; 3.40, 
24 heures d'Info; 435, SwTa trace 
des émeriflons ; 5.40, Dessin animé. 


rect du Palais des congés. Avec June 
Anderson, Wiliam Christie et les 
Arts florissants, Gldon Kremer, Ber- 
nard Haller, l'Orchestre national 
dTetie-France, die Jacques Mercier. 

2235 Météo et Journal. 


2035 Magarine: Grandeur nature. 

Les autruches d'Oudtshoom. 

20.50 Cinéma: 

l*i amour da Gocdnede. s 
fin américain de Robert Stevenson 
(1969). 


2235 ManS chez vous. 

Programme des télévisions régio- 
nales. 


2235 Téléfilm: 

- Mon fils, ma haine. 

De Peter Levin, awc Mchete Lee. 
Rick Schroeder. 

030 Magazine : Zone i n te n fite . 

Présenté par Patrick de Carafe. 
230 Rediffusions. 

Culture pub ; 235, Le Nü des pha- 
raons ; 330, Sport et découverte 
(J); 4.15, Blues for Tiw; 4.40, 
Fax*0; 5.05, La TSte de l'emploi. 


CÂBLE 


TV S 19.25 Météo des dnq continents 
(et 20.55). 19.30 Journal de la RTBF. En 
direct 20.00 Faut pas rêver. Rediff. de 
France 3 du 3 février. Invité; Courte- 
manche. Pérou: Le sel des dieux; 
France; Le moissons de la Dombes; 
Inde: Le gourou Hanuman. 21.00 Jour- 
nal de France 2. Edition de 20 heures. 
21.40 Envoyé spécial. Rediff. de 
France 2 du 2 février. Les voix du ciel. 
22.15 Première ligne. Chercheurs de dis- 
parus. Autour de Peter Archard, l'un des 
cent cinquante « enquêteurs a d'Amnes- 
ty International. 23.10 Lola. ■■■ FHm 


tous ; nouvel enjeu ? De Sheüa Hayman. 
PARIS PREMIERE 19.00 Paris Première 
infos (et 030). 19.15 fout Paris (et 
20.30, 23.50). 19.45 Dessins animés. 
20.00 Premières loges (et 21.50). 21.00 
Jean-Edem's Club. 21.50 Premières 
loges. 2230 Domani, domani. ■■ Film 
italien de Daniete Luchetti (1988, v.o.). 
CANAL J 17.35 Les Triplés. 17.40 Bof. 
17.55 Soirée Domino. Emission en di- 
rect. 17.55, C'est comme moi; 18.00, 


Monsieur Bogus; 1830, Tip top dip; 
18.25, Fantomette; 18.55, Cinéma; 


français de Jaques Demy (1960, N.). 
.0.40 Journal de France 3. Edition Soir 3 


,0.40 Journal de France 3. Edition Soir 3 
(25 min). 

PLANÈTE 19.35 Banlieues nord-sud. De 
Dominique Bidaubayte. 20.30 L'Epopée 
du rail. De Peter Grimsdale. 6 . Le futur 
‘ sur les rails. 21.20 BD : Manga. De Chris- 
•taphe Keili. 21.55 Humanitaires ano- 
: eymes. De GHIes Padovani et Régine Jus- 
serand. 22.35 Lecteurs de cigares. 
.D’Fmifa Pacutl. 2245 L'Algérie dévoilée. 
sm\ Akika. 23.35 Escales: Cuba. De 
Laurent Déboisé. 0.30 Ordinateur pour 
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19.00, Atomes crochus ; 19.15, Gnéma ; 
19.20, Rébus. 19.30 Série: Etoile filante. 
20.00 Cajou (60 min). 

CANAL JIMMY 21.00 Série : Au nom 
de la loi. 21.30 Série: L'Hôtel en folie. 

22.05 Série: Les Chevaliers du ciel. 

22.30 Chronique bakélite. 2235 Série: 
Les Aventures du jeune Indiana Jones. 
Chicago avril /mai 1920. 0.10 Man’s 
Quest far the Utoïhate Sports Cars. 
SÉRIE CLUB 19.15 Série : Super Jaimie. 

20.05 Série : Les Années coup de cœur. 

20.30 Série: Le Temps des copains. 
20.45 Séné: Supercopter (et 0.00). 
21.35 Série: 8 ertin antigang. 22.25 Sé- 
rie: Code Quantum. L’enfer du disco. 
23.10 Série : Spécial Equalizer. 0.50 Sé- 
rie ; Le Saint (50 min). 


MCM 19.30 Blah-8lah Groove (et 

23.00) . 20.00 MCM découvertes (et 
0.00). 20.10 MCM Mag (et 20.40, 0.00). 
21.00 X Kulture. 21.30 MCM Rode Le- 
geods. 2330 Passion pub. 0.30 Blah- 
Blah Métal. 1.00 Vidéodips non-stop. 
MTV 19.30 MTV Sports. 20.00 Greatest 
Hits. 21.00 Mosl Wanted. 22.30 Beavis 
and Butt-Head. 23.00 The Report 23.15 
CineMatic 23.30 News at Night. 23.45 
3 From 1. 0.00 The End? (120 min). 
EUROSPORT 20.00 Eurosportnews (et à 

1.00) . 2030 Euro-teinte. 2130 Auto- 
mobile : course sur glace. Les 24 heures 
de Chamonix 22.00 Baœ. 23.00 S noo- 
ker: EuropwnAeague95. 

CINÉ C1NÉF1L 1830 te Seuls les anges 
ont des ailes. ■■ Rlm américain d'Ho- 
ward Hawta (1939, H., v.o.). 20.30 Cré- 
puscule à Tokyo. ■■ FHm japonais de 
Yasufiro Ozu (1957, N., v. 04 . 22.45 les 
Trois Mousquetaires. ■ film français 
d'Henri Diamant-Berger (2/2) (1932, N.). 
0.40 L'Air de Paris. Il Film franco- 
italien de Marcel Camé (1954, Ni 
CINÉ CINÉMAS 19.10 Le bonheur a 
encore frappé. □ Film français de Jean- 
Luc Tratignon (1985). 2030 L'Arbre aux 
sabots. ■■ ■ Film italien d'Ermanno 01- 
mi (1978). 2330 Family Business. ■ film 
américain de Sidney lumet (1989, v.o.). 
t v. 




majorité des solistes sont français, le 
répertoire est français. » 

S Fou se fie aux indications im- 
. primées Hans Paide-mémoire, aucun 
de ces disques n’est produit ou co- 
produit en Rance. Les TYoyens sont 
produits par une maison de disques 
britannique, enregistrés an Canada 
par un chef d’orchestre suisse diri- 
geant un orchestre canadien et le 
Trouvère produit par un éditeur ja- 
ponais. e nr e g i s tré sous la direction 
de FAméticam James Leviue au Me- 
tropolitan Opéra de New York. Last 
. but not least, la distribution ne 
^comprend pas un seul chanteur 
fiançais, ta chance, cet opéra ne se 
retrouve pas en finale. D’ailleurs, la 
mène i nterprét a tion de l’opéra de 


Verdi concourait, dans la catégorie 
Enregistrement classique étranger 
de Tannée, à côté des Suites fran- 
çaises, de Bach, par le Chœor- et 
rorchestre baroque d’Amsterdam, 
(Erato) qu’on joie, jusqu'à nouvel 
ordre, au clavecin, et de disque de 
musique française ou pas, prodtâb 
en France ou pas, et interprétés par 
des Français ou des étrangers : 
Georges Rabol, dans l'intégrale de 
l’œuvre pour piano de Cbabrier 
(Naxos), et jean Martin, dans Finté- 
graie des Nocturnes de Fauré 
(Naxos), les Motets de Boutiguac, 
par le Français Wflfiam Christie et 
les non moins français Arts floris- 
sants. Disques qui auraient pu figu- 
rer dans la catégorie Enregistre- 
ments français de l’année. S’y 
retrouvent, entre autres. Le Messie, 
de Haendei, par WflUam Christie 
(Erato), les Psaumes: de la Réforme 
par FEnsemble Claude Goudimel 
(Naxos) et le disque consacré à Ea- 
rineffi par le sopranlste grec, Ans 
ChristofeBs, qm a e n registré son al- 
bum en Italie avec des mwd«v»m 
italiens (EMQ. 

Cette année, fl se passera peut- 
être un événement amusant qui 
vaudrait à, lui seul, de regarder cette 
é mis sion. Renvoyé de FOpéra-Bas- 
’tiDe, avec la bénédiction du minis- 
tère de la culture, Myung-whun 
Chung va peut-être récolter trois 
Victoires : celle du chef de Famée, 
celle du meilleur enregistrement 
classique français et cefle de meil- 
leur enregistrement lyrique de Tan- 
née. . 


Alain Lompeth 


★ France 3 à 20 h 50. 


CANAL + 


LA CINQUIÈME 


1335 Feuilleton: 

1330 Série : Derrick. 

1335 Magazine : Vincent h l'heure. 

1330 Téléfilm : Meietrcs 

Les Feux de l'amour. 

14.S0 Série: 

Invité : Zouk Machine. 

à Beverly Hffls (2/2). 

-1430 Série : La Vengeance 

Dans la chataar de la nwt. 

1445 Série : la croisière s'amuse. 

De Marvin J. Chomsky, avec Judd 

aux deux visages.. 

15 AO Tiercé, h Vîncennes. 

1535 Série:Mmum. . 

1630 iVMêdcmnrê: shs. 

Ndson, Joe Kuht 

■■■■ . L. LestounnentsdeStéphaâe Harper. 

1535 Variétés ;LaqChanoa> CU S 

.^rr4ftWridté£iJtitMa(ÿihb.'^ T r ! 
«^«çfiwssiD» présentée paxWeffNdËI et 

16.15 Série : Le Miel et les Abeilles.' 

aux chansorfifet 

1740 MagaanénOrépUa d’aller. 

1645 Chê) Dorothée. 

1640 Des dvffres et des lettres. 

1830 Jeu: 

OphéOeWinter. 

17.55 Série: Premiers baisers. 

17.15 Série: Seconde B. 

Questions pow un champion. 

1730 Série : Guillaume Tell. 

1830 Série: Les Filles d'à côté. 

1745 Série : Cooper et nous. 

1830 Un fivre, un jow. 

18-00 Série: Equalizer. 

1834 Six minutes première édï- 

18.50 Magazine : Coucou ! 

18.15 Série : La Fête à la maison. 

Oary lyonnais. d’Eric Lesec . 

La Me aventure du Crédit lyonnais 

Invité : Martin Umotte. 

1840 Jeu : Que le meillew gagne 

lion. 

19-50 U Bébête Show (et 1.10). 

(et 3.10). 

racontée par notre collaborateur 

1930 Série: Raven. 

20.00 Journal TTerté. 

19.10 Flash d'informations. 

EncLeser. 

1934 Six minutes d'information^ 

La Minute hippique. Météo. 

19.15 Studio GabrieL 
1939 Journal et Météo. 

1835 Le 19-20 de l'information. 

A 19.09, Journal régional. 

Météo. 

20i00 Série: Une nounou d'enfer. 

— 


20.05 Jeu : Fa si la dumter. 



T 335 Onéma: Automne, 
octobre à Alger.! 

Film algérien de Mafik I 


Film algérien de Mafik Lakhdar-Ha- 
m'ma (1993). Avec MaEk Lakhdar- 
■noe Hamirta. (vtJ# si : sftèZ 2f.5f j 

1535 Magazine sMtfceueei (nedSf.)j 
T EUX) Cinéma : Lés Survivants. ■ 

Film américain de Frank Marshall 
(1992) 

18.00 Canaille peludie. 

Robinson Suoroé. 

■ En OMK JUSQU’A 2030 .. .. ' 

1830 Çacartoon. 

1840 Magazine: 

' Nulle part affleure. 

Présenté par Jérflme BonakS puis, à 
19.10, par Phfype Gikfas et An- 
toine de Caunes. 

Imité : Andrd Konchatovsky. 

19-20 Magazine :Zârorama. 

Présenté par DasydTrrata, Eric Uu- 
gerias, Marianne Nizan, Albert Al- 
goud, Christophe Berlin, José Gar- 
da, Karl Zéro. 

1835 Magatine: Les Guignols. 


1330 Défi. Enfants présents. 

1430 Le Sens de ntistoira. 

Solidamasc (rediff.). 

154S Les Ecrans do savoir. 

Ad fiNt&jotâ ; 

. AMclniT«^Gce«tMiompagnie ; 
Cmq sur dnq ; Cooito ; langue : es- 
pagnol et anÿais fietSff.). 

1730 Les Mante de John. 

1&Q0 Documentaire : . _ 

Histoire de bbaide dessmée. 

1 üs renée sbfos des années 30. 

1830 Documentaire : 

- ' tn Monde des animaux. 

Froid sur l’équateur. 


ARTE 


19.00 Magasine: Confetti. 

1930 Leonard Bernstein 

concerte pour les jeunes. 

Qui est Gustav Mahler? Avec l'Or- 
chestre philharmonique de New 
fort 

2037 Albun couleurs. 


Chez le grand couture; de R-L 
Giaffar (fiance, 1927), codeurs: 


20.15 Sport: Footbafl. 

Nice-Monaco. Match avancé dq, la 
25* journée du championnat dé 
France, en direct; à 2030, coup 
d’envot 

2230 Flash d'infor ma t i on s. 


Giaffar (fiance, 
pochoir: 

2030 81/2 JocanaL 


2235 Gnéma ; AJ an n e f a t al e. □ 

film américain de Gene Qumtano 
(1992). 

2335 Cinéma: 

Le Cerf-Vof ant bfeu. ■ ■ 

Fflm chinois de Tran Zhuan-Zhan 
(1992). (v.o J. 

2.15 te Documentaire : MBes. 

De Phftppe KoechJn (53 min). ' 


2040 Magazine : Transit. 

Présenté par Pierre ThivoleL Peut-on 
intégrer l'islam? Invités: DaH Bou- 
bakeur, recteur de la Grande Mos- 
quée de Paris, Harrad Baroud, chan- 
ta* Reportages : L'islam à l*». de 
Bettma Schmidt-Matthiesen; Lls- 
lan à Bradford, de Khaled Meliaaet 
Frédéric Vasaxt; L'éstam voit: te 
blanc est le diable, le noir est drfoj, 

de Pascd Dupont et Fbi^ppe Bons. 


RtANŒ-GUiTUlŒ 19.00 Agora. Le Mou- 
vement de la terre. Avec André Sti.-19.30 


Perspectives scientifiques. Lumière des phi- 
losophes et lumière des physiciens. Z Na- 
ture physique de la lumière et sensibSté. 
Avec Gérard Smon et Maurice Se. 20.00 Le 
Rythme et la Raison. La musique au théâtre. 
2. Le point de vue du responsable de la mu- 
squé à la Comédie-Frani^rse- 2030 Ardv- 
pei science. 2132 Les Femmes de Canca- 
le-Avec Ofivier ftoJSnger, Jeanne et Luc 
Chouamier. 2140 Les Nkits magnétiques. 
Créer, procréer, les voies de (Immortalité. 1. 
Arts plastiques. 0.05 Dujour au lendemain. 
Jacques lacamère (Le Cœur des mythoto- 
giesj. 0.50 Coda. Les fiançailles de Sataa 2. 
L'inÜaion. 


FRANC&MJSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Peter Diamand, conseiller arfetique de l'Or- 
chestre de Paris. 20.00 Avant-concet Au- 
tour des nominations de ta 2 » édition des 
Vtctokes de la musique classique. 20.45 Les 
2“ Victoires de la musique daaâque.En si- 
muttané sur France 3. 23:07 Ainsi la nuit 
Mort dTsokie (transcrip, pou piano), de 
List tâkhaa Rudy, piano; Suite lyrique 

tuor Ate^Beraf^w: Frtfe f, ^ide 
Bera par Mitsuko Swai, soprano, Harmut 
Hôiï, piano. 0.00 La Guitare dans ttxs ses 
états. Œuvres de Fleury, Sdgan, Tap^os. 
Montoya, Pagarxni. 


2145 Soirée thénratique: 

Des machinas et das hommes. 
Soirée proposée par Dons Hepp. 
2148 Court motraga : 

Ctecréte mortels. 

De fieig, Oeiba - et Petersen. 

22.15 Documefitaira: 
Sexe-machine. 

Voyage au pays de l'amour art*» 
de Gusztav Hamas. 

23.05 Court métrage: 

Pour un amour de potqrée- 
De Stephen KOster (muet). 

23.15 C3néme : Mit r op o fa.0 -, 
F3m aêemand de Fritz Lang 

mu par Giorgio Moroder (15M- 
(mueO. 

048 Téléfilm: 

Emma Zunz. 

De Bendt Jacquot 
35 Btanoim: Transit. 

Rediff. de l'émission de 2DA5 
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Les programmes complets de radio, de télêvi^on et une sélection du 
câble sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté 
dimanche-lundi. Si gni fic a tion des symboles : te- Signalé dans «le 
Monde radio4élévfâon »;□ fïhn à éviter ;■ On peut voir Ne pas 
manquer : ■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou classique. 
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Des voyous nostalgiques nonunés Cosaques 

Un documentaire, présenté sur France 3, raconte l'aventure des agiles 
' cavaliers des steppes de l'Est, devenus des mercenaires 


■ INONDATIONS: devant Plm- 
pwtanoe des rivières en crue et 
des conséquences, pour la ide des 
habitants, le magazine de France 3, 

«La marche du sièder», du mer- 
credi 8 février, doit être consacré à 
ces questions. jean-Marie Cavada. 
le présentateur du magazine, a 
préféré, compte tenu de là situa- 
tion au Parti socialiste, déprogram- L’HOMME, est un peu ivre, 3 ne 
mer le rendez-vous initialement titube pas, il danse, du moins, fl es- 
prévu autour d*« un » représentant saie. Ses compagnons chantent 
de ce parti pour évoquer un sujet C’est plus facile de chanter, surtout 
d’actualité. Des scientifiques, des de fortes et belles paroles, que de 
responsabks poBtiques" ^ des vie- damer, après avoir a^i. plusieurs 
mues doivent être présents sur le verres de vodka: ils chantent faux, 
plateau de l’émission pour faire le mais le cœur y est: «Cosaques, bu- 
Mbn des erreurs passées ettrouver vons à notre cause et que tous ceux à 
des solutions pour mieux maîtriser qui on a cassé ta gueule s’en sou- 
tes caprices du temps. viennent longtemps. » Alors que TF 1 

■ CINÉMA : rémission domini- présente us documentaire sur la 

cale de France-Inter «Le masque Légion étrangère, France 3 ouvre 
et la plume » vient de décerner les écrans de sa série « Les cinq 
ses prix des meilleurs films français continents » aux soldats légen- 
et -étrangers. Un jury, composé daires des steppes de l’Est, 
uniquement d’auditeurs de l’émis- La caméra de Jean-Christophe 
sîon, a désigné Les Roseaux saw fûotz, impitoyable, tourne autour 
vages d’André 'fechiné et Journal du groupe, s’attardant parfois sur 
intime de Nanni Moretti. Di- des détails : une trogne enluminée, 
manche 12 février à 20 heures, Jé- un bras tatoué, tm verre servi cfune 
rôme Garcin, l’animateur de mata hésitante mais bu <Tnn trait et 
rémission, remettra, ces prix en des têtes qui dodelinent. L’image 
compagnie de critiques. emmène loin, très loin des récits et 

■ DOCUMENTAIRES: le Centre des univers à la Jean-Jacques Rous- 

de liaison de renseignement et seau, décrit par Tolstoï dàu Les Go- 
des moyens tf information (Cle- saques ou Récit du Caucase, loin des 
mi) de Toulouse organise du mardi fiers cavaliers vtvam de feçon pri- 
7 au jeudi 9 février des débats et nûtive au rmfieu d'une nature sau- 
des projections ayant pour thème vage. Sur récran n’apparaît qu’un 
« Documentaires et pouvoirs ». Le ramassis de voyous nostalgiques, 
demi, dont F ambition est de for- qui, Fesprit embrumé par les va- 
mer les enseignants, a invité fhis- peurs d'alcool, lèvent du « bon 
torien Jean-Pierre Azema et Fan- vieux temps », celui oh les Co- 
thropologue Georges Baiandier, saques faisaient la Im en Russie, 
des réalisateurs et producteurs, La séquence a été tournée à Ros- 

dont Jean-Louis ComoHi, Amos Gi- tov-sur-le-Don, région historique 
ud, Yves Jeanneau, Alain Moreau, des Cosaques et berceau de leurre- 
Yves Bfllon, Mariana Otero, R ado- naissance. Aujourd'hui, en effet, 
vau Tadic, Jean Ungaro et Joseph certains d’entre eux exigent la créa- 
Vebrer. tion d'une RépubOque du Don sur 

★ Rens.: CRDP, 3, rue Roque- tes lieux mêmes d’une éphémère 
laine, 31069 Toulouse, téL : République cosaque, qui n'a existé 

06) 61-99-48-91. que de 1918 à 1920. A Forigine de 


ces guerriers, on trouve une popu- perdu, des monarchistes, des hrté- 
lation venue d’Asie centrale, orga- - gristes orthodoxes, des idéalistes ro- 
nisée en communautés mffitaio- mantiques, des chômeurs désœu- 
agricoles. Des hommes qui louent vréL. Ce qui m'intéressai était dès 
tons services aux princes tes plus lors de faire une sorte de portrait en 
Offrants et volent leur nombre creux de la société ex-soviétique en 
s’agrandir au seizième siècle avec pleine décomposition. » 

F arrivée de Slaves fuyant le ser- Une galerie de portraits à couper 
vage. le souffle. Là c'est un activiste du 

mouvement, sabre et fouet à la 
acteurs ïhe ia CON iXE-REVOumoN maia, qui récrit Fhistoire : «La Rus- 
Phr la stôte, les tsars utilisent ces rie est passée des mains des youpms 
cavaliers exceptionnels pour dé- bolcheviques aux mains des youpms 
fendre les frontières russes et leur démocrates. » Ensuite un mffiden 
accordent des privilèges finandeis de la viDe de Stavropol, en costume 
et fiscaux importants pour se lésât- de la dernière guerre, fait régner 
tacher définitivement. Respon- Perdre : «Au début je discutais, mais 
sables die nombreux pogroms anti- maintenant je fais la loi selon nos 
sémites, les Cosaques sont propres valons, avec mon uniforme 
également le for' de lance de la et ma cravache. » Affleure un pope, 
contre-révolution avant d’être mis illuminé, réplique parfaite de Ras- 
hors la loi par les bolcheviks dans poutine, évoque « le complot de 
les années 20. L'effondrement de Vantéchrist contre la Russie éter- 
FUnion soviétique les autorise, au- nette». 

jourcPhuï, à rêver à leur splendeur Dans la région de Volgograd (ex- 
passée. . Stalingrad), une poignée de rêveurs 

Impressionné par des photos ré- cherchent à ressusciter les an- 
mif» de fïKqq iip y, combattant en dermes « stanistas », commun au- 
Moklavte «pour sauver les Slaves en tés dont l’économie, en temps de 
danger »,Jeâi -Christophe Ktotz, de paix, se réduisait à la chasse et à la 
F agence Capa, a traversé la Russie pêche. 

de long en large à la recherche de Selon Jean-Christopbe Klotz, 
ces hommes de légende. «Au bout plus de cinq cent nulle personnes 
de quelques jours d’enquête, ex- regroupées dans une trentaine 
pûqpfrt-ü,jc me suis rendu compte d’unions Cosaques rêvent ainsi de 
que les Casaques ne formaient pas recréer un monde disparu en 1917. 
un véritable mouvement organisé, fl Leur monde, fait de chevauchées et 
s'agit plutôt d’une sorte de nébuleuse de festins, bien Iota de la triste réa- 
fédérant une partie de l'immense Gté actuelle, 
masse des mécontents du pays. Aux 

côtés de descendants des anciens Armelle Cressard 

* paysans-soldats * du tsar, on trouve 

effectivement d’anciens miStaires de -k Cosaques I : France 3, mercredi 
Vannée rouge, nostagiques de l’ordre à 23 h 45 

MERCREDI 8 FÉVRIER mmmmmmmmmmmm 


Pour rire 


par Daniel Sdmeidermam 

DÈS LE LEVER de rideau de 
« sa » grande soirée sur France 2, 
Robert Hue dut faire face au publi- 
citaire Jacques Séguéla, qui expri- 
ma à son endroit un grief impar- 
donnable : le Parti communiste 
français n’avait pas fait appel à 
P agence Séguéla pour concevoir 
les affiches de son candidat. Ces af- 
fiches étaient donc pis que mau- 
vaises : un désastre de communica- 
tion. Comment le PCF avait-il pu 
commettre une telle faute de 
goût? 

S'étant sorti tant bien quemal de 
la nasse de cette première de- 
mande d'emploi, Robert Hue trou- 
va encore sur son chemta un petit 
patron, Farchitecte spécialiste des 
banlieues Roland Castro, et quel- 
ques jeunes de Mantes-la- Ville, en 
duplex, qui ne lui envoyèrent pas 
dire ses vérités. Les petits candidats 
sont le sel d'une campagne télévi- 
sée. Avec eux, tout est autorisé : tes 
confronter à des opposants, les 
pousser dans leurs retranche- 
ments, leur planter des lances pour 
éprouver ce qu’ils ont dans le 
ventre. Cela ne coûte rien. Avec 
MM. Balladur ou Chirac, ou même 
avec M. Jospin, il en va autrement 

Planter des lances à M. Hue, D est 
vrai, est un exercice délicat Un in- 
terrogateur le somma d’admettre 
que je bilan des anciens pays de 
PEst était globalement négatif «fl 
n’est pas globalement positif», ré- 
torqua M. Hue. «Globalement né- 
gatif?», insista son intedocoteur. 
Mais M. Hue s’était déjà embarqué 
dans la suite de sa démonstration. 

Après Jacques Séguéla, 1e candi- 
dat communiste se trouva 
confronté à Fauteur de livres Paul- 


Loup SuHtzec La soirée s’anima en- 
core un peu plus. On paria baisse 
des charges, abolition - ou triple- 
ment, c’est selon- de l'impôt sur la 
fortune. On flétrit tes miffiardaires/ 
on sanctifia le fruit du travail j 
M. Hue assura M. Suhtzer qu’a ne' 
diaboBsait point l'argent Qui eût 
pris rémission en cours de route 
eût pu croire à un vrai débat Le 
porte-parole des pauvres contre 
celui des mOflaitiaires: enfin la pre 1 
mière vraie affiche de la cam- 
pagne ! 

Un plan fugitif nous révéla alors 
l’animateur Bruno Masure sou- 
riant largemen t devant f âpreté de 
l’affrontement Ce seul sourire 
conféra aussitôt au spectacle sa* 
vraie nature. Allons bon, ce n’était 
que du cinéma. Un combat de 1 
catch entre un écrivain pour rire èt- 
un candidat pour rire. Quelque 
chose comme le fameux débat Th- 
pvc-Le Peu, mais sans les gants de 
boxe alors exhibés par Paul Amar.’ 
Les attaques contre les milliar- 
daires on les piques contre les na- 
tionalisations n’étaient plus que lé 
lointain écho d’un débat des dé- 
cennies passées. 

Aucun propos important frétait 
à attendre ce soir. Point n’était 
même besoin de feindre. Dans lé 
salon des Verdurin, M. Hue frétait 
que le visiteur d’un soir, un cousin 
de grande banlieue, il faisait son' 
petit tour autour des canapés, avec 
sa barbe, ses lunettes, et quelques 
échantillons d’une langue de bots 
ripolinée. Au douzième coup* 
de minuit, Q disparaîtrait, laissant 
Paul-Loup SuKtzer, Jacques Ségué-' 
la et les autres attendre dans te ma- 
rigot la prochaine proie. 
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TF 1 


FRANCE 2 


FRANCE 3 


M 6 


CANAL + 


r 13A0 Série: Bony. 

1435 Club Dorotiiée. 

17.55 Série :Pramlarabalnrs. 
1830 Série: Les FflfescTicôM. 
1830 Magazine: Coucou! 

Invitée : Karen Mrider. . 

1930 InBébêteSfiawfet I.40)L .- 
rgOMt Journal, la «faute hippique, 
- MéMo^MMAo dtsnelges. 


Tous ies 
programmes 
T. V. câble, s 


36 15 LEMONDE 


13A5 TéléfDm: 

Sous le ligne <tu potooo. 

15.15 Chafu Maumn. . 
Ciupangafi; Quoi de neuf, doc- 
teur 7 ; Kstcêas faitastiques. 

17.10 Série: Seconde B. 

17A5 Série :Cooper et nous. - 

18.15 Série: U «toi ta maison. 
UL40 Jeu: Queie mdtai .t*: 

gagne (et330). 

19.10 Fti^i d’informations. 

19.15 Studio GabrieL 

1930 Tirage du Lete (et 20301. 

1939 Journal etMétéo. 


13.05 Téléfilm: Desperado. 

En route pour b potence, de Richard 
Compkn, avec Alex McArtaur. Rod 
Steiaec 

14A0 Série: La râoisiftre s'amuse. 
1530 5érie:Magmon. 

1030 LesMWfeMBUs. 

17 AO Megurine; ItupOde «fenfec 
1830 Questions pour «m champion. 
1830 Un livre, «m Jour. 

La Corieumne. de Mkhd Tdumier. 
1835 U 1H0 de ITnfonnation. 

A 19.09, tournai de la région. 
2035 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport. 

20A5MC. 


1335M6IGd. 

1530 Série: L'Etalon noir. 

16.15 Magazine: Méga 6. 

1630 Variétés : Hit Machine. 

17.00 Magazine: 

Fax'0(et030. 5.15). 
fax"0 Machine. 

1730 Série MSufllaume ie!L - 

1830 SénerEguatizer. ' - 
1034 Six minu tes première édition. 
19JD0 Série: Raven. 

Les gardiens de la nuit 
1934 Six minutes d'informations» 
Météo. 

20.00 Série: Une nounou d'enfer. 
2035 Magazine : Ecolo 6. 

Présenté par ttchel Cellier. Des dé- 
chets médicaux à risques aux or- 
dures ménagères. 


1335 Documentaire : Les Allumés^. 

Ces fauves au foyer, de Richard 
Lewis. 

14.10 Les Superstars du catch. 

16A5 Sport: 

Basket-ball américain. 

Match de championnat de ta NBA. 

18.00 Canaille- peloche. 

Robinson îucroè. 

Fmntm ■■cnn'i 71 M 

1830 Ça cartoon. 

18.40 M a gazine : Nulle part affleure. 
Prfeinté par Jérôme BonakJi pus, à 
19.10, par Philippe Gildas et An- 
toine de Caunes. Invités : Maiy 
Pierœ ; Bruno Ulmec stjfôte. 

1930 Magazine : Zérorama. 

Présenté par Dai^ dTrrata, Eric lau- 
gerias, Marianne Nizan, Albert AJ- 
goud, Christophe Bertin. José Gar- 
da. Kari Zéro. 

1935 Les Guignols. 

2030 Le Journal du anima 
du mercredi. 


2030 Magazine: Pour la vie. 

Présenté par Fabnce. 

Avec des couples a b recherche du 
grand amour 

2245 y Documentaire: La Légion, 
te hommes sans nom. 

De Charles Vrfîeneuve et Gérard Da- 
vid. 

2335 Les Rendez-vous 
de f entrep ri s». 

Invité: Jean-Dominique Comofli, 
président de la SEfiA. 

0.15 Magaane: Formule Foot 
030 Série: l'Entrepôt du diable. 
1A5 Journal etMétéo. 

2.00 Prograumm de mât 

La Mafia ffl; 3.40, TF 1 nuit (et 
4 JO); 3.50, Histoires naturelle; 
' 4.3flMu5jque; 5 05. Hstore de ia 


2035 1«éfifait : Vies en surris. 

De Giovanni Soldai, avec Anna Ga- 
Bena, RayLovetodc. 

22A0 Magazine: Bas te masques. 

Stars édac Reportages ; Bom to be 
ASve; RéveSon chê te Baschou; 
Jean Carrière, Prâ Gonœurt 
2330 Journal Météo, 

Journal des courses. 

0.15 LeCerdedemimtft. 

135 Programmes de nuéL 

Histotfes courtes :BaabaMaal, Ten- 
fant du Fouta.de \WandeJcsèphe; 
' 2.00. Studio Gabriel (mdiff.) ; 2.30. 
Emissions religieuses; 4.00, 
24 heures d'ado ; 4.50, Outremers 
(rediff.); 5.45, Dessin animé. 


2030 Magasina : La Marche du 
siècle. . 

Présenté par JeaoMarie Cavada. 
teiécenteinondations.-quefleser- 
rews et quelles conséquences ? 

2230 Météo et JoumaL 

2235 Magazine: 

Un siècle d'écrivains. 

Présenté par Bernard Rapp. Antoine 
Btorxfin oe JeavFrasvçàs Giré. 
23A5 Dooenentaure: 

las Qnq Continents. 

Préseréé par Bernard Rapp. Les Co- 
saques (rediffi 

(L40 Musique: Cadran Uma ire. 
Méas et Mé&ancfe. de Fawé, par 
rorchestre ^nçhcrtque de la Ra- 
dio bavaroise, dir. Rxxardo Muti (20 
iwi}. 


2035 téléfilm: 

AJdo tous risques. 

Direct au cœur. De Claude Vital, 
avec AJdo Mactione. Afcerto Mac- 
done. 

2235 Téléfilm: 

Le Justfder de Boston. 

De Tocu Murakawa. arec Bunta Su- 
gawara, David Carracfine. 

0.00 Série :Ttoubte. 

230 Rediffusions. 

Sport et découverte ÇZ) ; 335, Tur- 
quie, géants et meryeies; 420. R- 
dae 1992. Chifi; 5.40. Ciiture pub. 


La bourse 
en direet. 


36 15 LEMONDE 

2 .t 9 FhnniiBtt 


2130 Cinéma: 

Mad Dogand Glory. 8 

Fém américain de John McNaugh- 
ton (1992). 

2235 Magazine: Jour de foot 

Présenté par Thierry Gtenfc. Buts et 
extrais des matches de la 25 e jotz- 
née du chanponnat de France de 
DI. 

Z330 Flash d'informations. 

2335 Cinéma: Dracula. ■■ 

ftet américain de Francis Ford Co- 
pda(T992)(vA) 

130 Le Journal ckihard. 

135 Cinéma: 

Obsesâons cachées 2. 

Fim américain, dassé X, d'Andrew 
Biake(1994). 

230 Surprises (10 miré. 


CÂBLE 

TV 5 1930'Parê lumières, tnvitè : tehffl- 
Sen JeRour,: 1935 Météo des cinq conti- 
nents îet 20.55). 19 30 Jaznal de la HTBF 
En dtfett. 20.00 Temps présent 2100 
tournai de France 2. Edition de 20 heures. 

21.40 %t£iân : Au Beau Rivage. Téteirfm 
de Serge Korfjer<1993), avec Jean Yarme. 
2 3. ta .üouiSon de culture. Rediff. de 
frarut 2 du 3 fmier. 039 Jojmal de 
franc* 1 Edition 3 ÜO nw) 
PlAHtït 19.40 les Pachenws de ^ nw 
îfta». 0e fitereM Muni 20.30 Kareh- 
srai*.2m ans^e.rtststance. D'Aiaus 
ûbwasafeâA 22:35 BarSeun nord-sud. 
Ce Sômàtque Sidaubayle. 23.30 L edo* 
péed*f«a.0ePe»rGRmsdie.6. LeFu- 
tor sqr les lah. 030 Humatt-tortf ano- 
njmev De Îàilfi5 -Padô<ani et Régine 
Jteerand. ï.OÔ Lecteurs œ cigares. 
ffBffifePiCua t!5 fJHi). 

MMS P8EKSKE 19.00 Paris Première 
tfdos 19.15 Tout Pan (et 20.30, 
2i3S.~tS.45 OesAns animés 20.00 Fais 
M^ch;fm«re (et 21.50). 21.00 Pais 
raodêî ^caî SMU-Vütenàt. 2220 le 


Court en dit long. 0.15 Alice Cooper. 
Concert Irashes the World, enregistré au 
N. C. C. de Birmingham, en Angleterre, en 
1989 (100 nwX 

CANAL J 17.35 Les TnpiéS. 17.40 M. 

18.00 les Pastagums. 18.15 Cjçou. 19.15 
Donùw. finale de Rébus. 1930 Série: 
Etode filante (30 min). 

CANAL JIMMY 20.00 Série : Le Frelon 
vert 2030 Séné : lonesome Dore- 2125 
Série : Star Trek. 22.10 Chronique de mon 
canapé. 22.15 Série : SwrteW. 22.4Q Sé- 
rie : Au nom de ia loi. 23.10 Tas pas une 
idée ? 0.10 Séné : Oream On. 0.40 Séné : 
New York Police Blues (50 mm). 

SÉRIE CLUB 20.05 Série : les Années 
coup de cœur. 20.30 Série : Le Temps des 
copains. 20.45 Série: UFO^tete dans 
l'espace. 2135 Séné: Berfin antigang. 
22 25 Série : Code Quantum. Retour vers 
un futur. 23.10 Série : Equahzer. 0.50 Sé- 
né: Le Saint, les Bijou* de Oona Wsse 
(50 min). 

MOS 20 00 MCM découvertes (et 
20.40). 20.10 MCM Mag (et 0.00). 21.00 
Radio Mag. 21.30 MCM Rock legends. 
Johnny Cieqg. 23.00 Blah-Sah Graove. 
2330 x Kuhure. le magazine fes sports 
de gfcse. 0 .30 Bbhflah Métal (30 mm). 


MTV 19.30 The 2g and Zag Show. 20.00 
Greatest Hiti. 21.00 Most Wanted. 22.30 
Beavis and Butt-Head. 23.00 The Report 

23.15 CineMatic. 2330 News at îfcghl 
23.45 3 from 1.0.00 The End? (120 min). 
EUROSPORT 20.30 Eurosportnews. 

21.00 Prime Tune Magazine. 21.00 Boxe. 
Championnat NABF : poids lourds. Mo- 
hammed Afi-Ken Norton, h New York. 

23.00 Motors. 0.00 Equitation. Coupe du 
monde: Ligue Pacifique, Australie. Jum- 
ping 4e Dapto.-1.00 Eurosportnews 
(30 min). 

CUtf GMÊFIL 18.20 Procès de singe. ■ 
FSm américain de Stanley Kramer (I960, 
N.). 2030 Crairépiebifie. M füm français 
de Ralph Habb 0953. N.). 21.55 Cem 
briques et des tuiles. ■ fifen français de 
Pierre GrimWat (1965, NJ. 23.25 ► Seuls 
les aigE5 ont des ailes. ■ américain 
de Howard Hawfcs (1939, N., v.o.). 

ONÉ ONÉMA5 78.10 La Bonne Année. 
88 F4m français de Claude Letouch 
(1973). 20.00 Séquences. 2030 Engre- 
nages. 88 F*n îstésrem de David Ma- 
met 0987). 22.10 la vie est un roman, h ■ 
Rm français d’Alain ftesnais (1983). 0.00 
L’Horreur selon Stephai JGng (45 min). 




FRANŒ-CUUURE 19.00 Agora. Basarab 
Nicolescu (Théorèmes poétiqws). 19.30 
Perspectives scientifiques. Lumière des phi- 
losophes et kanière des physiciens. 3. Lu- 
mière-codeur dans la «Nature phitoso- 
phrev. fixe c Maurice Elie.20.0Q Le Rythme 
et la Raison. La musique au théâtre. 3. Le 
pomt de vue dé facteur. 20.30 Tire ta 
langue. Le trésor (te la langue française. 
Avec Bernard quemada. Robert Martin, Gé- 
rard Gorcy. 2132 Correspondances. Des 
nouvefes de la Belgique, du Canada et de la 
Susse. Le goût québécois du «complexe 
cultuel », avec te Centre de 1a Méduse. 

22.00 Communauté des radmspufaliques de 
langue française. 22.40 Les Nuits magné- 
tiques- Créer, procréer, tes voies de l'immor- 
talité. 2. Arts tfuspectede. 0.05 Du jouau 
lendemain. Paid Audi (De la véritable philo- 
sophie). 030 Coda, le fiançaites de Satan. 
4. Le pacte 


FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Janine Reiss, chef de chant. 1930 Concert 
Donné le 15 novembre 1994 à ia Grande 
Salie de f UNESCO a Paris dans 1e cadre de 
l'Action musicale internationale du Jardin de 
musique et l'Union générale arménienne de 
bienfaisance, par le Quatuor Komitas : Qua- 
tuor ré 1 « Lamento » (création française), 
de Variai ; Quatuor à cordes op. 51 ré2, de 
Brahms ; Quatuor ré 14 D 810 « la Jeune 
Fie et la Mort », de Schubert 22.00 Sofiste. 
leonid Kogan, violon. Sonate pour violon et 
piano op. 18, de Strauss, Andra Mytnick, 
piano. 2230 Musique pluriel. Œuvres d'Al- 
varez. Thomas et Letort 23.07 Ainsi la nuit. 
Œuvres de Jean S&elius : MaSnconia pour 
woJoncelle et piano op. 20. Hemrich Schrff, 
violoncelle, Elisabeth leonskaja, piano; 
Quatuor a cordes op. 56 « VOces intima? * 
par te Quatuor ibeüis ; Pièces lynques op. 
74, Erik lawasbtjema, piano. 0.00 Jazz vi- 
vant te tno de Louis Sdais et !e Quartette 
« Azur » d'Henri fboer. 


LA CINQUIÈME 


1330 Cinéma: 

Monsieur Vincent. B 

Film fianças de Maurice Cloche 

(1947. N.). 

1630 Les Ecrans du savoir. 

Au fil des jours (rediff.) : inventa' de- 
main (rediff.) ; Allô la Terre (rediff.) ; 
Alphabet de l'image (reefiff.); Ça 
bouge-(réÂff) ; Rintintin: Oiâcæt 
offert Apache (væ.). 

1730 Les Enfants de John. 

1&00 Forêts Ai monde. 

Vie et mort des abres. 

1830 Le Monde des animaux. 

Ces animaux qui ont traversé te 
monde. 


ARTE 


19.00 Magazine : Confetti. 

L'Europe dans toutes ses codeurs. 
1930 Documentaire: Ces batraciens 
à la peau magique. 

De Pelham Ahfrich-Blake et Karen 
BlaJce. 

2030 Chronique : 

Le Dessous des cartes. 

De Jean-Christophe Victor. 
Populations en danger. 

3. La famine et la malnutrition. 
2037 Album coûtons. 

la Caméra magique (USA, 19%). 
2030 8 1/2 Journal. 


20 A0 Magazine: 

Les Mercredis de l’Histoire. 
Présenté par Alexandre Adler. Temps 
de guerre. 3. Parmi les hommes 
(1940-1943), documentaire de Pe- 
ter Forgacs (Hongrie). 

2135 Documentaire: 

Gtenn Gould joue Bach. 

2. La Question de l'instrument, de 
Bruno Monsaingeon. 

2235 Musique: 

Dietrich Fischer-Diskau. 

Réotàl Schumann. 

2335 Magazine: 

Musica Journal. 

23.40 te Documentaire : 

Gitéma, de notre tenq». 
André Téchine, après la nou-relle 
vague, documentaire de Laurent 
Pwrin. 

030 Documentaire: 

Super bowL 

un rêve américain. 

De Laurent Plègelatte (rediff .). 

1.40 Prends le baiion 
et tire-toi. 

Montage burlesque de Pierre Cou- 
trot, avec Buster Keaton, Uoyd Ha- 
milton, Mac Sennett (rediff.). 

2.00 Rencontre. 

Dialogue Sonya Rykiel - Pierre Trois- 
ÿos(25nwn). 


Tous les films. 


36 15 StWsnùt 

2,19 F la minute 












Sexe 


Par Pierre Georges 


CE MERCREDI sera sexe. Au 
cinéma, s’entend. Comment y 
échapper? Voici deux films an- 
noncés avec ce qu’il faut de pro- 
motion, matin, midi et soir, af- 
fiche d'enfer au dos des Abribus 
et tournée des popotes télévisées, 
deux films traitant de ce vieux et 
inusable filon, le sexe en tous ses 
états et toutes ses manifestations. 

Ce mercredi sera sexe. Comme 
ce mardi sera tabac, avec ce plai- 
sir sans nuance de pouvoir ache- 
ter pour le prix d'une cartouche 
de cigarettes une action de la Sei- 
ta et d'étre ainsi propriétaire en 
propre de son petit arpent de can- 
cer. 

Ainsi vivons-nous, au jour le 
jour, au rythme des promotions 
et des campagnes de publicité qui 
sont, à leur manière, un calen- 
drier du temps. Prenons ces deux 
films largement racontés et sous 
toutes les coutures. On ne les a 
pas vus. D’autres, dont c’est le 
métier, diront s'ils valent d’étre 
vus. Mais, dans les roulements de 
tambour façon foire du cinéma, 
entrez, entrez et vous verrez, c’est 
déjà comme si tout était su. 
Puisque aussi bien on vous ra- 
conte les films, désormais on vous 
les lit avant que de les projeter. 

Le premier de ces films est 
américain. II porte un titre-pro- 
gramme, Harcèlement- Et de fait, 
on y harcèle dur dans Hn version 
des rôles. Habituellement le har- 
cefeur, sorte de tyranneau sexuel, 
est plutôt homme, minable et sa- 
dique, chef de rayon abusant de 
son pouvoir pour assouvir ses ap- 
pétits. 11 est d’une espèce 
commune, odieux, lâche et sans 
scrupules. Cette fois, il s’agit 
d’une harceleuse entendant re- 
nouer avec son passé amoureux. 
Elle fut la maîtresse. Elle devient 
la chef. Elle entend redevenir la 
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maîtresse. De gré ou de force. Et 
plutôt de force... Par la simple 
force hiérarchique des choses, elle 
commence par tenter de culbuter 
son pauvre subordonné sur un 
coin de bureau. 

Tout cela est simple comme 
bonjour. Ou comme le cinéma. 
Mais à voir l’affiche, cette affiche 
qui n’est évidemment que l’appa- 
rence du film, la harceleuse 
semble disposer d'autres argu- 
ments que son seul pouvoir dis- 
crétionnaire pour imposer ses 
vues. Et la victime subit l’outrage, 
semble-t-il, sans déplaisir ex- 
trême. Ce qui va un peu à l’in- | 
verse du propos liminaire. Ré- 
flexion sexiste ? Elle l’est 
évidemment Mais guère plus que 
ce qui semble donné à voir pour 
attirer le chaland et qui pourrait 
faire penser qu’il y a dans la vie et 
la lutte des sexes deux mondes 
bien tranchés : des harceleurs pe- 
tits chefs, chafouins et gominés, 
et des harceleuses canon, mas- 
quant sous une beauté fatale des 
trésors de méchanceté. La vie de 
cinéma oblige ainsi à des raccour- 
cis saisissants. Enfin, rassurons- 
nous : le malheureux finira par 
échapper à la mante religieuse et 
à retourner à femme et enfants. 
La morale sera sauve. 

Autre film, fiançais celui-là et 
au titre à peine racoleur, Gazon 
maudit il n’est de jour où ne soit 
annoncée à la télévision et ail- 
leurs la grande première : pour la 
première fois en Rance, l’homo- 
sexualité féminine traitée de fa- 
çon rigolote et ouverte, ftotnquoi 
pas, en effet? Mais le fait de 
transformer, comme par quelque 
précaution d’usage, l’affaire en 
comédie, en vaudeville sexuel - 
elle, lui et l'autre - montre assez 
en quel risque voguent ces 
comiques du sexe. 


INTERNATIONAL 

Etats-Unis : le projet de budget 
1996. 2 

Russie : te FMI ne veut pas financer 
la guerre en Tchétchénie. 3 

Europe : les Quinze ouvrent la voie 
d’une union douanière avec la Tur- 
que. 4 

Bolivie : 1e soutien de l’ONU au pro- 
gramme de destruction des plants de 
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Un second virement d’Alcatel ETgrogne 
sur un compte luxembourgeois du PR syndicale 


TRANSMIS au conseiller Van 
Ruymbeke par le juge d’instruction 
luxembourgeois Jeannot Nies, de 
nouveaux documents bancaires 
font apparaître, dans l’examen des 
comptes ouverts par le banquier 
français Alain Cellier au Luxem- 
bourg, un virement en provenance 
d’Alcatel CIT Commutation, basé à 
Vétizy (Yvelines), d’un montant de 
150 000 francs suisses 

(600 000 francs français) en date du 
18 décembre 1991 à 12 h 15. Les re- 
levés détenus par le conseiller ren- 
nais établissent que cette somme a 
été virée de l’Union des Banques 
Suisses, à Zurich, au profit d’une 
société panaméenne jusqu’alors in- 
connue des enquêteurs, Rickmar 
Finance SA, titulaire de l'un des six 
comptes ouverts à la Bayerische 
Landesbank International de 
Luxembourg par M. Cellier, que 
son ami et ancien condisciple de 
l'ENA, Gérard Longuet, président 
du Parti républicain (PR) et ancien 
ministre de l’industrie, désigne, 
dans le livre qu’3 vient de publier, 
comme son « sparring partner * ha- 
bituel. 

Dans l’entrelacs des circuits fi- 
nanciers organisés par le banquier, 
que le conseiller Van Ruymbeke 
soupçonne d'avoir servi de tréso- 
rier occulte au pr, ce versement 
d’Alcatel est le second identifié par 
les enquêteurs luxembourgeois. 
En novembre 1994, l'examen d’une 
première série de documents ban- 
caires transmis au conseiller Van 
Ruymbeke par ses collègues suisses 
et luxembourgeois avait déjà révélé 
l'existence d’un virement de 
3,2 millions de francs émanant du 
groupe français de téléphonie {Le 
Monde du 15 novembre 1994). 
L’argent avait été viré, le 4 août 
1988, au profit - déjà - d’une socié- 
té panaméenne, Investment Mana- 
gement Technics Corporation 
(IMTC), par une filiale suisse du 
groupe- Akatelv dénommée Alcatel 
Standard AG, dont le siège est situé 
à Bâle. Ce compte destinataire de 
ces 3,2 mîDions, géré par la société 
fiduciaire suisse Experta, était éga- 
lement sous le contrôle d'Alain 
Cellier. 


CULTURE 

Peinture : rétrospective Whistler au 
Musée d'Orsay. 24 

Théâtre : un entretien avec le met- 
teur en scène Claude Régy. 25 
Musique : le groupe piémontais 
Mau Mau. 26 
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Cours relevés le mardi 7 février 1995, à 10 h 15 (Paris) 
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DEMAIN dans « Le Monde » 


interrogée par Le Monde le 
14 novembre 1994, la direction 
d’Alcatel avait alors déclaré qu’efle 
« procédait a des vérifications ». Au- 
cune explication n’avait suivi. L’ap- 
parition, cette fois, d’Alcatel CT, 
dont la direction se trouve depuis 
plusieurs mois dans le collimateur 
de la justice - qui lui reproche plus 
de 600 millions de francs de surfac- 
turations au préjudice de France 
Télécom -, pourrait accroître le 
soupçon autour du groupe indus- 
triel. Questionnée mardi matin 
7 février, la direction d’Alcatel 
nous a indiquée qu’«en raison des 
dâais», elle ne pouvait répondre 
sur ces faits. 


Tirage du Monde daté mardi 7 février 1995: 559 564 «amplalres 


UN DISPOSITIF NÉBULEUX 

Si Texamen des nouveaux docu- 
ments transmis au conseiller Van 
Ruymbeke n’a pas permis, jus- 
quld, d’identifier d’autres sources 
d’approvisionnement des comptes 
gérés par Alain Cellier, il confirme 
en tout cas la nébulosité du dispo- 
sitif mis en place par le banquier, 
avec l’assistance du financier gene- 
vois Uwe Brockman, chargé de 
contrôler l’ensemble du réseau. Les 
opérations s’effectuaient à travers 
des «comptes centralisateurs », se- 
lon le terme employé par le direc- 
teur de la Lampebank International 
- la deuxième banque luxembour- 
geoise au cœur de ce système -, in- 
terrogé par le juge Nies le 16 dé- 
cembre 1994. Ces comptes (Jumbo, 
Investors, IMTC) servaient appa- 
remment de points de passage à 
tous les virements, l’argent étant 
ensuite ventilé vers d’autres 
comptes et sous-comptes, eux aus- 
si ouverts aux noms d’énigma- 
tiques sociétés panaméennes 
(Cleaffiètd, Vancouver, Laos an a, 
Rickmar, Mony, Ouranos, Byiaüula, 
Suchy) et dont tous les cadres des 
banques interrogés par le juge 
luxembourgeois affirment qtf Alain 
Gettier était bien « le bénéficiaire fi- 
nal». r ■*■ •■■■-'■- ■- 

Les documents fournis par la di- 
rection de la Bayersiche Landes- 
bank et de la Lampebank révèlent 
des versements dont le total cumu- 
lé, entre 1988 et 1994, avoisine les 


70 mühoas de francs. La plupart de 
ces versements portent sur des 
centaines de milliers de francs, 
d’autres sur plusieurs millions. 
C’est le cas, par exemple, d’un 
ordre de virement de IMTC à Lau- 
sana, le 23 février 1989, d’un mon- 
tant de 2,5 millions de francs 
suisses (10 millions de francs) ; d’un 
transfert de 5 millions de francs au 
profit de Rickmar Finance SA, 
en décembre 1990 ; de 2,2 mfffions 
qui passent, en janvier 1991, de 
Vancouver à Jumbo. Et surtout, le 
28 février 1989, d’un ordre de paie- 
ment de BylaluDa à IMTC d’un 
montant de 51 millions de francs— 
Tbus les documents portent (es 
signatures d’Uwe Brockrnann et de 
Alain Cellier. Parfois même le nu- 
méro de passeport de ce dernier. 
L’étude des documents montre par 
ailleurs l’effet de dispersion provo- 
qué, en mars-avril 1994, par les pre- 
mières commissions rogatoires dé- 
livrées en Suisse et au Luxembourg 
par Renaud Van Ruymbeke. Visi- 
blement inquiets des investigations 
de la Justice, les deux financiers ont 
ainsi transféré une partie de 
T argent vers d’autres paradis fis- 
caux (Liechtenstein, Gibraltar, 
Guemesey). Le 3 octobre 1994, soit 
huit jouis avant la perquisition du 
conseiller Van Ruymbeke an domi- 
cile parisien d’Alain Cellier, le ban- 
quier retire sur son compte Clear- 
field 850000 francs suisses 
(3,4 millions de francs) en espèces. 
* Ccsl; à ma connaissance, la pre- 
mière fins qu’Alain Cellier effectuait 
une telle opération », a précisé le di- 
recteur de la Lampebank. 

En quelques mots, c’est un. total 
de 18 minions qui sont sortis du cir- 
cuit. Il restait, à la fin de 1994, 
10 minions de marks sur le compte 
Vancouver, soit quelque 35 millions 
de francs français. Un calcul simple 
montre qu’avant l’irruption du ma- 
gistrat rennais dans leurs affaires, 
Pan-dentier, MM. Cellier- et Btock- 
mann géraient plus rie 50 mfffîons 
de francs à P abri de leur nébuleuse 
de comptes panaméens, suisse et 
luxembourgeois. 


FRANCE-INTER 

Toute la question est de savoir 
si, à court terme, H vaut mieux 
consacrer ces marges de ma- 
nœuvre [les bénéfices des entre- 
prises engendrés, par la reprise 
économique] à augmenter les re- 
venus individuels, les revenus sa- 
lariés, les pouvoirs d’achat on 
alors, toujours à court terme, à 
essayer de créer des emplois, 
c’est-à-dire à réinsérer ceux quij 
justement, sont au bord de l’ex» 
clusion. Cest un choix politique, 
avec une contrainte. Cest que les 
salariés ont des syndicats pour les 
défendre, pour les protéger, new 
tamment les salariés de la fonc- 
tion publique, alors que les diâ^ 
meurs, eux, sont tout seuls. Os ne 
sont pas syndiqués, Ds ne manU 
testent pas, et, si oh les écouté 
parfois, on ne les entend guère " 
Jean-Marc Sylvain 


Roland-Pierre Paringaux 


La navette américaine « Discovery » s'est approchée 
de la station orbitale russe Mir 


K>ur la France métropolitaine, 
la 8elgique, le Luxembourg et la 
Suisse, ce numéro comporte un 
second cahier « Initiatives » folio- 
té delà XVm. 


WASHINGTON 
de notre correspondante 

Une planète bleue - la Tbrre - en 
toile de fond. Russes et Américains 
se sont retrouvés dans l'espace, 
lundi 6 février, pour la première fois 
depuis vingt ans. Cela se passait à 
près de 400 km au-dessus de 
l’Océan Pacifique, et les Américains 
auraient pu y assister en direct si 
leurs petits écrans n’avalent pas dé- 
jà été accaparés par la retransmis- 
sion du grand procès du moment, 
celui d’OJ Simpson, la star da foot- 
ball américain accusée de meurtre. 

Heureusement, les suspensions 
d’audience ont fourni quelques in- 
termèdes grâce auxquels, entre 
deux sanglots de la sœur de la vic- 
time, les téléspectateurs ont pu 
avoir un aperçu d’un spectacle 
d’une fout autre nature; si parfait 
qu’on l’aurait dit fabriqué par 
images synthétiques pour un re- 
make de 2001, l'odyssée de respace. 
La navette américaine Discovery a 
manœuvré pour s’approcher de la 
station russe Mir jusqu’à ce que les 
cosmonautes puissent se saluer en 
se faisant signe par tes hublots. Les 
deux vaisseaux spatiaux ont ensuite 
parcouru, pendant dix minutes, 
quelques milliers de kilomètres en- 
semble, qui les ont amenés de 
l'obscurité de la mdt à la lumière du 
jour en parfait tandem, à une allure 


de 28 000 knVh, à seulement onze à 
quinze mètres de distance frm de 
F autre. Puis Discovery a tourné au- 
tour de Mir, afin de recueillir par 
caméras le maximum d’informa- 
tions. 

Ce n’était qu’une répétition, en 
prévision d’un véritable arrimage 
qui, lui, doit se produire en juin, 
lorsque la navette Ationtis ira re- 
joindre la station orbitale Mit Mais 
les cosmonautes étaient aussi exci- 
tés que si c’était le grand jout Riant 
aux éclats, se congratulant par ra- 
dio en russe et en anglais, Os ne 
trouvaient plus de qualificatif?; as- 
sez forts pour exprimer leur en- 
chantement. « Incroyable 1 », 
s’écriait le commandant de Discove- 
ry, Jim Wetberbee. « Un conte de 
fées, presque trop beau pour être 
vrai!», rétorquait le commandant 
de Mir, Alexandre Viktorenko, 
avant de décréter que les neuf cos- 
monautes (six sur Discovery, trois 
sur Mir) faisaient décidément te 
plus beau métier du monde. Le plus 
voiubQe fut incontestablement Vla- 
dimir Titov, le Russe qui se trouve à 
bord de Dûrovwyetqui, comme Fa 
souligné un ingénieur de la NASA, 
«avait l'impression de retourner à la 
maison »: en 1987 et 1988, fl a passé 
un an et on jour à bord de la station 
orbitale soviétique. 

Moins spectaculaire, peut-être, 


que la poignée de main spatiale des 
cosmonautes de Sqyouz et Apolk) 
en 1975, cette opération n’en est 
pas moins une prouesse technique 
car les capsules Soyouz et ApoDo 
n’étaient que des engins de petite 
taille, alors que Discovery et Mir 
pèsent chacun une centaine de 
tonnes. Ce rendez-vous donne aus- 
si le coup d’envoi, après des décen- 
nies de compétition, d’une coopé- 
ration russo-américaine dans 
l’espace qui devrait aboutir à la 
création d’une station spatiale in- 
ternationale. 



ENFANTS FACE À LA JUSTICE : deux cent mille mineurs ont af- 
faire, chaque année, à la justice, victimes de mauvais traite- 
ments ou délinquants. La crise modifie le rôle des juges des en- 
fants, ces « bâtards de la magistrature ». 


Le -Serveur Judiciaire 

GROUPE JET LAQ 
I Re nsdgpa aatesar 2550 096 sodétfa 
Fkhe âlâatàè, procédons coBecfiva 

(£^^bS»»ri«Bsé75ES,bi3foH«pie, 

K&marat, fifalact pKtidptio& 

minitel 3617 LS4 


iNmAdMYBteAnEKttm 
JMhttgdwhnatenntiwÉij, 
minitel 3617 VAE 


■ PRÉSIDENTIELLE: Alain Jup- 
pé, président par intérim du RPR, 
s’est déclaré, mardi 7 février, sur 
Europe l, « très amusé de voir le 
«ouf» de soulagement que tout le 
monde pousse parce qu’on va 
retrouver les vieux schémas, on va 
retrouver te vieux débat entre libé- 
raux et socialistes pur jus », après la 
désignation de Lionel Jospin 
comme candidat du PS à réfection 
présidentielle. Partisan de Jacques 
Chirac, M. Juppé a ajouté: «Ce 
n’est pus cela qui intéressé les Fran- 
çais aigourdhuL * 


LE FIGARO 

Faut-fl rappeler que, dans tui 
pays qui compte plus de trois 
lions de chômeurs et au moins 
deux mutions d’exclus du travail, 
ceux qui ont la chance de travail 
1er ont un évident devoir de soli- 
darité ? Et le meilleur moyen 
d’exercer cette solidarité reste la 
recherche permanente de l’excel- 
lence, chacun à la place qu’il oc* 
cupe, si modeste soit-elle. Dans 
les entreprises en difficulté, ce de* 
voir devient un impératif. Gela 
n’inteFdit pas le dialogue social et 
plaide même pour son renforce-' 
ment . 1 

Antoine-Pierre Mariam 


INFO MATIN 

Cette zone de turbulence so- 
ciale avant élection - présiden- 
tielle cette fois - est traffiûofri 
nelle. Elle est simplement 
renforcée par les précédents de 
l’action ‘gottvevneiaeBfale: Des 
pêcheuK ^ux fonctionnaires Tait 
dernier, des médecins aux provi- 
seurs, en passant par les « taxis V 
plus récemment, les conflit 
paient.' D’où cette impression 
d’un clientélisme éclectique. Offi-, 
ciellement, pour préserver le dia- 
logue social. Sauf que les intérêts 
catégoriels ont rarement nourri te 
débat électoral. Mais ont plutôt! 
cherché à en profiter pour arcaH 
cher quelques avantages. ,1 

Marc Jézégabct 


TROIS JOURS OC NÉGOCIATIONS 

D s’en est pourtant fallu de peu 
pour que cette opération ne soit 
compromise. Fendant trois jours, la 
préparation technique de cet évé- 
nement a été doublée d’une répéti- 
tion diplomatique. La fuite malen- 
contreuse d’une vanne constatée 
sur un moteur du système de 
contrôle d’attitude de la navette 
américaine a fiaflK tout faire capo- 
ter, l’agence spatiale russe crai- 
gnant que des particules de 
combustible ne viennent endom- 
mager les senseurs optiques de la 
capsule Soyouz arrimée à la station 
Mîr, dont les cosmonautes russes 
ont besoin pour retourner sur 
■ferre. Trois jours de négociations 
non-stop entre le centre spatial de 
Moscou et la NASA à Houston ont 
fini par dâxxicher sur un compro- 
mis, à peine trois heures et demie 
avant le rendez-vous prévu dans 
Fespace. 

Un peu plus tard, du bureau 
ovale, le président Clinton a appelé 
l'équipage de Discovery (qui, pour la 
première fois, compte une femme 
püûte, Eüeen Collins) pour le félici- 
ter : « Voüà qui prouve que Russes et 
Américains peuvent travailler en- 
semble et que l’on peut faire réussir 
ce projet de station spatiale Interna- 
tionale. » 


L'HUMANITÉ ‘ 

Faut-il que la colère des ensei- 
gnants et l’inquiétude des étu- 
diants soient vives pour qu’à la 
veille d’une élection présidentielle 

- et c’est sans doute la première 
fois - Ds cessent le travail et dé- 
filent dans les rues ! Les bande; 
rôles que brandissaient vendredi 
dernier les étudiants d’IUT dans 
les rues de Paris refusaient on 
destin de chômeurs ou de chair & 
patrons, réclamaient la possibilité 

- pour tous - d’élargir les hori- 
zons de leur formation.» De pou*, 
voir réver leur avenir, en place de 
la machine à broyer qu’édifie Uj 
gouvernement. 


Patrick Apd-Mulkr 
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